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Tout contrefacteur ou débitant de contre¬
façons de cet Ouvrage sera poursuivi con¬
formément aux lois.

Tous les Exemplaires sont révélas de
notre griffe.



Le plus docte Helléniste dont la France
puisse se glorifier , le célèbre typographe
Henri Etienne , auteur du Trésor de la
langue Grecque , s' exprime ainsi dans son
Traité de la Conformité du langage Français
avec le Grec ( Paris , 1569 ) : te Feu mon père ,
Robert Estienne , me feit instituer dans le
Grec , quasi dès mon enfance , et mesmes
avant que d ’apprendre rien de Latin : comme
je conseillerai toujours à mes amis de faire
instituer leurs enfants , pour plusieurs bonnes
et importantes raisons , combien que la cous -
tume soit aujourd ’hui autrement . »

Nous avons eu plus d ’une fois l ’occasion
de développer ces raisons que Ii . Etienne ne
fait qu

’annoncer , et de tout temps nous avons
entièrement adopté son système . Aussi , dès
le commencement du présent siècle , appelé
par le premier Consul à l ’enseignement des
langues anciennes au Prytanée français , pre¬
mière Ecole que l ’on vit surgir des débris
de l ’ancienne Université de Paris ( qui avait
été le berceau de notre enfance ) , nous ré¬
digeâmes , pour l '

usage de nos élèves , un
Tableau synoptique de la langue Grecque ,



avec ses principaux dialectes , y compris le
dialecte latin ; et comme ce tableau renfer¬
mait non -seulement toutes les inflexions ,
mais encore toutes les racines de la langue
Grecque , nous le nommâmes Panhellénisme ,
IlavslLiv '. iruoç .

Nous fûmes amplement récompensé de
notre travail par les succès rapides de nos
jeunes Elèves , et par la lettre flatteuse ( i )
que nous adressa le Conseiller d’Etat à vie ,
directeur -général de l ’Instruction publique .
Ce tableau , publié en i8ot , a fourni les
bases de la plupart des ouvrages élémen¬
taires relatifs à la langue Grecque , qui ont
été publiés postérieurement ; et plusieurs
auteurs se sont plu à le reconnaître (2) .

( 1) u Paris , 26 décembre 1806 . — Prenant en
considération les suffrages honorables qu ’a obtenus
votre Tableau synoptique de la langue Grecque ,
j ’ ai décidé que cet ouvrage serait déclaré classique
pour les Lycées , et qu

’il ferait partie de la Biblio¬
thèque de ces Etablissements . » Signé Foübcroy .

( 2) t<Honoré de la bienveillance du professeur de
Littérature Grecque qui a puissamment contribué
à en répandre le goût dans le midi de la France ,
je devais savoir que , depuis plus de vingt ans , il
existe une grammaire complète , comprise toutefois



Après quinze années d ’exerci -ce , les évé¬
nements politiques amenèrent , par défaut
d ’élèves , la suspension de la chaire de
rhétorique que nous occupions alors . Nous
employâmes les trois ans de loisir que nous
procura cette vacance forcée , à composer un
long et pénible ouvrage qui n ’avait pasencore
été entrepris , et nous donnâmes , en 1822 ,
le premier Lexique fi ançais - grec qui eût
encore paru : ce Lexique fut accueilli avec
une extrême bonté par l ’illustre Cuvier , que
pleurent encore les Lettres et les Sciences .

C ’est à ce bienveillanL Mécène que nous
avons dû l ’inestimable avantage de nous livrer
exclusivement à l ’

enseignement de la belle
langue qui , dès nos plus jeunes ans , avait fait

dans un seul tableau ; je veux parler du Panhel¬
lénisme de M . Fleury Lécluse , ouvrage plein de
vues neuves , fort quoiqu ’élémentaire , original
quoique vrai . 11 présente , outre les principes de
ta langue , la nomenclature tout entière . Ce pré¬
cieux tableau , que M . Taillefer , inspecteur des
Ftudes à rAcaiiémie de Paris , voudrait voir dans
nos classes à côté des tables historiques et des
cartes de géographie , etc . » — Ghesset , professeur
de rhétorique au collège Koyal , Préface de 6on
Ëssai sur la Langue Grecque , avec des applica¬
tions au Latin ; Toulouse , io25 .



vrn PREFACE .

nos plus chères délices . Nous résolûmes donc
de faire pour la Littérature ce que nous
avions déjà fait pour la Grammaire , et nous
rédigeâmes , à l’

usage de nos auditeurs , un
Résumé historique de la Littérature Grecque .
Ainsi , nous avons publié , en 1801 , notre
Panhellénisme grammatical , et nous publions
aujourd ’hui ce Panhellénisme littéraire .

Nous osons nous flatter de l ’
espoir de voir

ce petit Résumé Littéraire entre les mains
des Elèves studieux des hautes classes , et
nous croyons qu

’ils ne quitteront pas les col¬
lèges , sans y avoir puisé des détails aussi
agréables qu

’ utiles , qu
’il leur serait honteux

d '
ignorer , et qui , sans le secours de ce

Manuel , leur coûteraient de longues et fasti¬
dieuses recherches , que quelques heures
d ’une lecture facile leur épargneront .

Paris , 3i mai i83j .
Fl . LÉCLUSE .
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DELA

LITTÉRATURE GRECQUE .

INTRODUCTION .

Îl est facile de reconnaître cinq périodes
diffe'rentes dans l ’ensemble historique de
la Littérature Grecque . On peut d’abord
considérer comme l ’enfance de la langue ,
les temps qui ont précédé le siècle d ’Ho-
mère ; ce sera la première période . Quel¬
ques noms célèbres , quelques fragments
contestés , voilà tout ce qui nous reste de
cette époque reculée ; nous allons en dire
ici quelques mots.

Les Sibylles , de Cunies et d’Erythrée ,
ont été fameuses parleurs oracles ; on cite
aussi ceux de Zoroastre , mage persan ,
traduits en grec par quelque philosophe
Platonique .

Résum . — Littèr . grecq. I



Onattribue à Hermès Tpiçpé'/taro ; ( trois

fois très -grand ) , Egyptien , plusieurs ou¬

vrages philosophiques , traduits dans la

suite en grec , et dont Apulée nous a
conservé des morceaux en langue latine .

IIohus - Apollo , Egyptien , a fait un

recueil d ’hiéroglyphes , dont un certain

Philippe a publié des extraits en grec .
Nous avons de Paléphate , Athénien ,

ou stdon d ’autres Egyptien , le premier
livre des cinq qu ’ il avait composés nspi
tûv àrrt 'TTwv , sur les prodiges .

Sanciîoîniaton , Phénicien , qui Héris¬

sait , suivant l ’opinion commune , vers
l ’époque de la guerre de Troie , est auteur
de plusieurs ouvrages sur l ’antiquité , et

notamment sur l ’histoire des Phéniciens .
Nous devons à Eusébe et à Philon la

conservation de quelques fragments pré¬
cieux de cet historien .

Daeès le Phrygien et Djctys de Crète

avaient écrit , sur la guerre de Troie , des

ouvrages qui 'sont devenus la proie du

temps .
Hanwon , Carthaginois , a donné en lan -
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oage panique la relation d ’une expédition
maritime , relation qui lut depuis traduite
en langue grecque .

Enfin Linus , Orphée , Musée , et autres
poëtes grecs antérieurs à Homère , ont
laissé une Brillante réputation , qui a sur¬
vécu à leurs poésies , dont il ne nous reste
plus que quelques fragments apocryphes .
C ’est ainsi qu ’on attribue à Orphée des
hymnes , et à Musée , le poëme de Héro
et Lèandrc , quoiqu ’il soit probable que
ce sont les ouvrages de poëtes bien posté¬
rieurs .

La deuxième période comprend les
Ecrivains grecs depuis Homère ( goo ans
avant J . -C . ) , jusqu ’au siècle d ’ALEXANDRG
( mort 3a5 ans avant J . -C . ) . C ’est la jeu¬
nesse et la virilité de la langue Grecque .
Fertile en beaux génies , cet âge a produit
les plus grands poëtes , les orateurs lesplus
éloquents , les historiensles plus distingués ,
les plus célèbres philosophes . C ’est dans le
cours de cette période qu ’

apparut le bril¬
lant siècle de PériclÈs ( mort 43o ans avant
J . - C . ) . Nous y voyons toutes les mer -
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veilles que firent éclore les attraits cl’une
sage liLerté , et les récompenses publiques
accordées au mérite . Ces fiers républi¬
cains pensaient et écrivaient librement ;
et n ’étant pas encore resserrés dans les
limites étroites des préceptes , des théo¬
ries , des systèmes , se livraient avec aban¬
don au noble essor de leur imagination .

La troisième période renferme les Ecri¬
vains grecs depuis les temps d ’Ar.EXAivDRE ,
jusqu ’aux temps d ’AuGusTE (mort i3 ans
après la naissance de J . - C . := l ’an 7 G6 de
la fondation de Rome ) . La journée de
Chéronée ( 338 avant J . -C . ) , fut fatale
à la Grèce . La liberté une fois anéantie ,
la fleur de l ’éloquence commença à se
flétrir . La tyrannie étouffa le génie , sans
cependant extirper les germes de l ’éru¬
dition et de la philosophie - Ce fut à cette
époque que les bibliothèques publiques
commencèrent à se former . Les disciples
de Platon et d ’Aristote soutinrent encore
longtemps la pureté et l ’élégance du lan¬
gage . La poésie continua d ’être floris¬
sante , et s ’accrut même du genre buco -
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ligne . Plusieurs rois se montrèrent les
protecteurs des Muses , et l ’expédition
d ’Alexandre ( 1) contribua beaucoup à ré¬
pandre au loin la connaissance et le goût
de la littérature Grecque . Dans la suite ,
les Romains , s ’étant emparés de la Grèce ,
et ayant détruit l ’empire des Grecs , cul¬
tivèrent leur langue avec enthousiasme ;
tellement que les Muses attiques passè¬
rent la mer , et se fixèrent en Italie . Cette
fusion littéraire enrichit le langage , mais
y introduisit des formes nouvelles . Les
sophistes , les rhéteurs et les critiques
essayèrent d ’

opposer une digue au torrent
de la corruption ; néanmoins,malgré leurs
efforts , la langue Grecque perdit sa pre¬mière vigueur , et commença à décliner
sensiblement .

La quatrième période comprendles Ecri -

( i ) Plusieurs Ecrivains ont raconté et embelli
les exploits d ’Alexandre le Grand . On peut voir 5
sur ce sujet , le savant ouvrage de Sainte -Croix >
intitulé : Examen critique des anciens historiens
d "1Alexandre le Grand . Paris 3 1 7 ? 5 , in -4°«
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vains grecs depuis Auguste , jusqu ’à
Constantin , qui transféra à Byzance le

siège de l ’empire de Rome (32g ans après ^ (iiJ . -C . ) . La période précédente avait vu | ^
se flétrir la fleur de l ’éloquence ; celle - ci jfut témoin de son entier évanouissement , i.
r t i , , iffltttUI,a philosophie se trouve remplacée par
de vains sophismes ; la poésie perd tous

i u - i
^

, , ,ses charmes ; leloquence reste muette .
Plusieurs historiens , beaucoup de com -
pilateurs , voilà ce qui frappe les regards .

*
tvt r ■ • i i reui;rt,!iNeanmoms , il se rencontre encore quel -
ques genies,qui opposent tous leurs enorts

^au progrès de la barbarie ; ce sont eux
qui appelleront particulièrement notre 1
attention . 1

La cinquième période renferme les Ecri - ^ «1
vains gre .cs depuis Constantin , jusqu ’à 1
la prise de Constantinople par les dures ,
en 14 b3 . Cette période nous offre peu
d ’Ecrivains d ’un grand intérêt . Lalangue !
Grecque est parvenue à sa vieillesse ; !
et VHistoire Byzantine est hérissée de
mots barbares , inconnus aux Ecrivains !
du siècle de Périclès . C ’est ce qu

’on l
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appelle le moyen âge de la Grèce , media
Grœciias ; c ’est le passage de la langue
de Déinostliène à celle des Grecs mo¬
dernes . Quand l ’empire d ’Orient , après
avoir longtemps chancelé , viendra à s ’é¬
crouler enfin , les Muses chercheront un
asyle en Italie et en France ; et l ’Occi¬
dent sortira de la barbarie et de l ’igno¬
rance où il était plongé . Des Grecs éclai¬
rés quitteront leur patrie asservie , pour
se réfugier chez des peuples plus heu¬
reux ; et , pour prix du bon accueil qu ’ils
en recevront , ils leur ouvriront les tré¬
sors de la littérature Grecque . L ’inven¬
tion de l ’ Imprimerie touche de près à
celte époque , qui nous conduit au règne
brillant de François I er

, surnommé le
Restaurateur des Lettres .

Si la langue Grecque est sans contredit
la plus belle et la plus riche des langues ,
elle partage aussi avec la langue Hé¬
braïque le titre do langue sacrée . Plo -
lémée Philadelphe , roi d ’Egypte ( 3oo
ans avant J . - C . ) , d ’après le conseil de
Démélrius de Phalère , envoya deux dé -
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putes à Eléazar , grand -prêtre des Juifs ,
pour lui demander un exemplaire de leurs
livres sacrés , et soixante -douze Juifs ( six
par chaque tribu ) habiles dans les deux
langues Hébraïque et Grecque ; ce qui fut
exécuté . C ’est leur traduction que l ’on
appelle la version des Septante . Cepen¬
dant plusieurs rabbins estiment qu ’ils ne
traduisirent pas tout l ’ancien Testament ,
mais seulement les cinq livres de Moïse ,
appelés en hébreu Thorah ( la Loi ) , et
en grec nsvràfEu^ oç ou les cinq livres , sa¬
voir : Genèse , Exode , Lévitique , Nom¬
bres et Deutéronome .

De plus , c ’est en langue Grecque que se
trouvent écrits les livres originaux du nou¬
veau Testament , savoir : les quatre Evan¬
giles , les Actes des Apôtres et les Epîtres .

Parmi les Pères de l ’Eglise Grecque ,
qui dans leurs doctes écrits continuèrent
de cultiver leur belle langue , nous nous
contenterons de citer : i ° Grégoire de
Nazianze , théologien et poëte , évêque
de Constantinople , en 678 ; 2 ° Basile
le Grand , évêque de Césarée , en Pales -
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tine ( 390 ) ; 3° Jean , surnommé Xpetrô-
gtou .oç ou Bouche - d ’or , évêque de Con¬

stantinople (398 ) .
On pourrait encore considérer la lan¬

gue Grecque sous le rapport de ses diffé¬
rents dialectes . Homère , le prince des
poètes , a su en faire un heureux mélange ,
quoique l ’ionique y domine ; Hérodote , le
père de l ’histoire , Hippocrate , le pre¬
mier des médecins , ont écrit en dialecte
ionique ; Thucydide , Xénophon , Platon ,
Démosthène , ont composé leurs brillants
chefs -d ’œuvre en dialecte attique ; Pin -
dare etThéocrite ont employé le dorique ;
Alcée et Sapho dans leurs fragments nous
ont conservé les traces de Pcolique ; et
c ’est principalement de ces deux derniers ,
le dorique et l ’éolique , que s ’est formée la
langue Latine , qui , noble héritière des
amples richesses de la Grecque , est à
son tour devenue mère de trois illustres
filles , dont on peut dire avec Ovide
( Métam . 11 , i 3 et i 4 ) :

— Jacies non omnibus una ,
Necdiversa tamcn ; qualcm decet esse sororum ,
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L ’Italienne , en qualité d ’aînée , parait
avoir conservé Je plus de traits de la phy¬
sionomie maternelle ; dans l ’Espagnole
on rencontre des terminaisons plus so¬
nores et moins monotones ; la Française
semble s ’être dérobée encore jeune à la
vigilance de sa mère , pour se réfugier
sous l ’aile de son aïeule , dont elle a
contracté les habitudes , et avec laquelle
elle a conservé la plus grande confor¬
mité ( i ) .

Dans l ’Histoire littéraire de la langue
Latine , on a coutume de diviser l ’examen
des différentes branches de Littérature
selon les différents âges d ’or , d 'argent ,
d 'airain et de fer . En effet , le style des
Ecrivains de chacun de ces âges varie
beaucoup . Dans la langue Grecque , on
ne s ’

aperçoit pas d ’une décadence aussi
rapide ; et , bien que l ’on pût suivre la
marche des cinq périodes que nous venons .

«! (
' lelit" ■
| îif 1

J a
J Wf
I ï* i

| * (01

| fera» ,
I ItiEoii

fciiioo
dialecte.
m :h
lus 11i
tCOMcW

(, lins11
Mtw

| Cnn»

( r ) Voir le Traité de la Conformité du langage *
fiançais avec le grec , par Henri Eslienne . Paris ,
i56g.
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de tracer , il nous a paru plus convenable
d ’

adopter la classification suivante , tout
en nous conformant à la marche des
temps .

Nous allons donc diviser le présent Ré¬
sumé en cinq sections , dont chacune ren¬
fermera , selon l ’ordre chronologique ,les Ecrivains de la même catégorie , sans
division particulière pour l ’âge ni pour le
dialecte . Ainsi , nous allons passer en re¬
vue : dans la première section , les Poêles ;
dans la seconde , les Orateurs ; dans la
troisième , les Historiens cl Géographes ;
dans la quatrième , les Philosophes et
Mathématiciens ; dans la cinquième , les
Grammairiens et Lexicographes .



12 RÉSUMÉ DE n ’jIISTOIRE

SECTION PREMIÈRE.

POETES GRECS .

I . LINUS , ORPHÉE , MUSÉE .

La poésie est le premier art que les
liommes aient cultivé ; telle est l ’opinion
probable d ’un grand nombre de savants .
En effet , il nous a été inspiré par la na¬
ture , tandis que les autres ne sont que
le produit de la nécessité . 11 paraît même
avoir eu beaucoup de rapports avec la re¬

ligion , car les poëtes les plus anciens
étaient appelés vates , prophètes ; ce qui
donne à la poésie une origine pour ainsi
dire divine : nous allons donc commencer

par les poëtes .
Les plus anciens poëtes grecs furent

Lines , Orphée et Musée , qui floris -

saient vers le treizième siècle avant notre
ère ; mais nous ne pouvons en rapporter
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autre chose , que ce que nous en avons
dit dans notre introduction ( i ) .

n . HOMERE .

Le plus ancien poêle , dont les ouvrages
soient parvenus intégralement jusqu

’à
nous , est Hom±re . On n ’est pas d ’accord
sur l ’âge où il vivait ; mais l ’opinion la plus
générale est qu

’il florissait neuf siècles
avant J . - C . Hérodote , dontlanaissanceest
fixée à 4§4 ans avant notre ère , rapporte
( n , 53 ) qu ’ Homère ne lui était antérieur
que de 4oo ans . On peut du moins assurer
qu ’il parut à une époque où la Grèce était
encore sous l ’autorité royale ; car il ne
fait aucune mention de la démocratie .
Il dit au contraire au livre n de l ’Iliade

( vers 2 û4 ) :

Ovx ct.ya.0bi> Tioï.vxotpuvtr ) • slç xot^avoç sarw 9
Eîç fiaatisu ; . —

Non multos regnare bonum : rex unicus esta ,
Unius imperium. —*

(0 Voyez pag. 3 .
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H paraît même qu ’il tenait à la royauté de
droit divin , comme on va en juger par la
traduction du passage entier . C ’est Ulysse
haranguant les soldats : « Serons - nous
donc ici autant de rois ? 11 ne faut qu

’un
soûl monarque , un seul maître . Le par¬
tage de l ’autorité serait funeste ; laissons -la
tout entière à celui qui a reçu de Jupi¬
ter le droit de porter le sceptre et de
donner des lois ( i ) , » Trad . de Lebrun .

La même incertitude a lieu touchant
sa véritable patrie ; car sept villes se dis¬
putent l ’honneur de lui avoir donné le
jour : Smyrne , Hhode , Colophon , Sa -
lamine , Chios , Argos , Athènes .

' lÎ7tTà rtdî .eii '
Sizpi'Çov 'nii îrepl p (Ça » ’

Optjpw
Zpùpvv. , , Ksïoyùv ; SuXetptv , XVoç, v

Kpyo$
[
’
Àér/jvOU

*

*
On le désigne quelquefois sous le nom
de Mconide ou fils de Méon ; quelque¬fois sous celui de Méiésigènc , parce qu ’au
rapport d ’Hérodote , dans la vie d ’Homère

Ci ) Tl est assez plaisant tic» penser qu
’en 1790 ,U; buste d ’Homère fut porte en triomphe an Champ

*lo Mars .
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qui lui est attribuée , sa mère Crilhéis
le mil au monde sur les bords du fleuve
Mêlés . Quant au nom d ’Homère , les uns
le dérivent de op»poç , otage ; les autres de
à p» ôp &'j synonyme de ruylog , aveugle ;
d ’autres , enfin , prétendant qu

’Homère
n ’a jamais existe' , dérivent ce mot de opoG
et de ôt'pw , sirnul necto , faisant allusion
aux différents chants des Rhapsodes . Ce
dernier paradoxe , soutenu par le savant
Wolf , a été victorieusement réfuté par
Sainte - Croix ; quanL à la cécité de
notre grand poëte , ainsi qu ’à différentes
questions oiseuses , telles que : s’il avait
composé l ’Iliade avant l' Odyssée ; pour¬
quoi il avait commencé son Iliade par le
mot M H "N I N , et son catalogue géogra¬
phique par la Béotie ; on ne lira pas sans
quelque plaisir l ’agréable entrevue de
Lucien avec Homère aux champs Elysées ,
racontée au second livre de son Histoire
véritable.

Homère nous a laissé deux chefs-d ’œu¬
vre épiques , l ’Iliade, et VOdyssée : le plus
beau , et le plus renommé dans tous les
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temps , c ’est sans contredit l ’Iliade , dont
les xxiv cliants ( i5,ooo vers ) renferment
les événements qui ont eu lieu dans les
derniers temps de la guerre de Troie .
Quoique le siège de cette ville ait duré
dix ans , ce n ’est qu ’à la dixième année
que commence le poëme , et encore n ’y
voit - on pas la prise de Troie . Eustathe ,
le plus érudit des Scholiastes d ’Homère ,
dontnous avons les savants Commentaires
en 4 vol . in -folio , prouve , parla suppu¬
tation des jours , que le poëme n ’embrasse
qu ’une durée de six semaines . Aussi est -ce
avec raison que Boileau a dit :

N ’offrez point un sujet d ’ incidents trop chargé ,
Le seul courroux d ’Achille , avec art ménagé ,
Remplit abondamment une Iliade entière :
Souvent trop d ’abondance apauvrit la matière .

Le sujet de l ’Iliade est donc le ressen *
timent d ’Acliille , M/jiu ; ( de psvw ) ira
permanens , au sujet de la jeune Briséïs
que lui avait enlevée Agamemnon . Achille
se retire du combat , et cependant , sans
lui , Troie ne peut être prise . LesTroyens
qui , pendant neuf ans , n ’avaient osé sortir
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de leurs remparts , s ’avancent jusqu ’à la
flotte des Grecs qu ’ils incendient . Mais
enfin , Patrocle , revêtu des armes d’A¬
chille , est tué par Hector , et Achille
revient au comhat pour venger la mort
de son ami . Hector une fois mort , la
prise de Troie est facile : le poëme est
achevé.

Nousvenons de voir le plan de l ’Iliade ,
il est fort simple ; mais quel but s ’est pro¬
posé le poëte ? Car nous ne sommes pas
de ceux qui pensent que l ’Iliade n ’est
qu’un poëme composé de vingt - quatre
rhapsodies , cousues ensemble ; l ’unité y
est trop bien observée . Achille , quoi-

qu ’absent , y est mentionné dans tous les
chants . En un mot , une ! grande pensée
a dû présider à cette sublime composi¬
tion .

Le savant Guérin du Rocher ne voit
dans l’Iliade entière que les trente ver¬
sets du Cantique de Débora ( livre des
Juges , chap . v . ) « Réveille - toi , réveille -
toi , Débora î dit le Cantique . . . . Pourquoi
te tiens- tu entre les barres des étables ,
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afin d ’entendre les cris des troupeaux ?
etc . >•

— Os durum ! Téit . n . 8o5.
Le père Ilardouin soutient que le but

du poëme est la substitution de la dynastie
d ’Ancbise , par F.née , à celle de Priam ,
par Hector .

Sans prétendre que ces deux érudits
aient tort , nous nous permettrons d ’é¬
mettre un avis different . Homère , selon
nous , a voulu démontrer « que l ’union
faisait la force des peuples . » Peut -être
a-t-il voulu en même temps insinuer , que
la vengeance était une passion funeste ,
puisqu ’Acbilie , après en avoir savouré la
coupe à longs traits , en devient lui -même
la triste victime , et voit périr l ’ami qui
lui était le plus cher au monde .

L ' Odyssée , divisée également en xxiv
chants ( 12,000 vers ) , renferme les di¬
verses aventures d ’Ulysse , pendant les
dix années qui se sont écoulées entre la
prise de Troie et son retour à Ithaque .'

Virgile , dans son Enéide , a voulu
epibrasser le double sujet d ’Homère . —
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Dans les six premiers livres , ce sont des
voy,ig'es ; et dans les six derniers , des
combats . Il se préparait peut - être à don —
der a la seconde partie , sur la première ,
la supériorité de l ’Iliade sur l ’Odyssée ;
en effet , il s ’écrie (vu , 44 et 4^ ) :

— major rerum mihi nascitur ordo ,
Majus opus moveo. —

mais la rigueur de la parque ne lui a pas
même permis de s’élever , dans eetle
seconde partie , à la hauteur de la pre¬
mière .

Il s’est rencontré dans l ’antiquité un
Zoïr .E surnommé ‘Ou>ipopâ <rril ; , le fléau
d 'Homère ; mais la voix de cet envieux
critique a été étouffée par les applaudisse¬
ments unanimes de trente siècles . Com -
nien t , en effet , rester insensible au charme
de ces mœurs simples et naïves , dont
Homère nous déroule le tableau ? Quelle
variété de caractères nous présentent scs
héros , au milieu desquels - s ’élève la
grande figure d ’Achille ! Qui rie se sent
ému , aux adieux touchants d ’Hector et



20 nÉSUMÉ DE l ’hISTOIRÉ
d ’Andromaque ? Qui ne partage pas le
deuil de Priant , aux funérailles du sou¬
tien d ’Ilion ? L ’Odyssée n ’atteint pas , il
est vrai , à la majesté de l ’Iliade ; cepen¬
dant ce poëme est parfait dans son genre .
11 renferme de charmantes descriptions ,
telles que celle des jardins d ’Alcinoüs ,
la descente d ’Ulysse aux enfers , etc .

A ces deux poëmes,il faut joindre :
i ° une trentaine d 'hymnes , dont les prin¬
cipaux sont en l ’honneur d ’Apollon , de
Mercure , de Vénus , de Cérès , etc . ;
2 ° un petitpoëme héroï - comique , intitulé

Barpa/o ^vop-x/ia ( i ) , Combat des Rats et
des Grenouilles .

Mais il est fort douteux que ces divers
opuscules ( 3,ooo vers ) soient d ’Homère ;
et voici sur quoi l ’on peut appuyer ses
conjectures : Homère ne s ’est jamais servi

( ! ) NOUS avons publié à Toulouse , en 18-29 , la
Balrachomyomachie en quatre langues , savoir :
Grecque ancienne et moderne , Latine et Fran¬
çaise . Nos vers latins sont exactement calqués sur
les grecs ; les vers grecs modernes sont rimes ,
comme les français .
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des mots t ù%n , fortune , ipyn , colère ,
jrXotou , navire , -rép*»» ; , roi ou tyran ,
véfioç , loi , èaxTÙltov , anneau , àilxtwp ou
àisr.rpuMv , coq , ffûfiu.cg.yoi , alliés ; ces mots ,
d ’un usage plus récent , n ’étaient pas con¬
nus de son temps . Il ne fait nulle part
mention d ’éiépliants , de testaments , de
cliaises curules , de sources chaudes ,
d ’anneaux ; et sur les tables on ne sert

jamais de viandes bouillies , de poissons ,
de sauces , etc . Or , dès le vingtième vers
du premier liymme ( à Apollon ) , nous
rencontrons le mot vopot ; et dans la Ba -

trachoinyomacbie (vers ig 3 de notre édi¬
tion ) , il est question du coq , àiszTwp ,
quoique cet animal n ’ait été importé en

Europe que vers le sixième siècle avant
Jésus -Christ .

Il est probable qu
’Homère n ’a pas fait

usage de l ’écriture ; c ’est un point que
nous avons examiné dans notre mémoire

académique ( janvier 1828 ) sur le système
graphique des Chinois et des Egyptiens ,
où nous avons en même temps parlé de
l'origine des j 4 lphabets . Nous nous con -
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tenterons ici île citer deux passages de
l ’Iliade , qui semblent prouver que l ’al -
plnibet était encore inconnu . Le premier
est tiré du vie livre , vers 168 ; c ’est Prœtus
qui remet une lettre à Bellérophon , poul¬
ie roi , son beau - père :

— Tlopsv oyz 2 H/ MATA ).vypd ,

Deditque is signa perniciosa .

Remarquons que le texte dit positivement
cépava des signes , et non pas ypippoera des
iettres , mot inconnu à Homère .

Le second passage est tiré du vn e livre ,
vers 189 . 11 s ’agit de choisir un guerrier
pour combattre Hector . Neuf billets sont
mis dans un casque ; le s’ort va décider .
Le héraut présente à la ronde le billet
sorti ; aucun des G recs n ’a encore reconnu
les traits que sa main a formés ; Ajax enfin
reconnaît sa marque :

FvÆ ôi y.
'
/vjp 'j ’j S if M A iSoiv . —

Agnovit autem sortis sigkum conspicalus .
Si le nom d ’ Ajax eût été écrit , il n ’aurait
pas été nécessaire , pour le reconnaître ,
de présenter tour à tour le billet à chacun
des guerriers .
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On croit donc qu ’Ilomère cli an tait ses
poëmes à Ja cour des rois , ou dans l ’as¬
semblée du peuple , ainsi que nos Bardes
et nos Troubadours : ils furent recueillis ,
soit de mémoire , soit par écrit ; et enfin ,
par l ’ordre de Fisistrale (56o avant J .-C . ) ,
ces membres épars furent réunis en un seul
corps II avait dû s ’

y glisser plusieurs vers
étrangers ; les philologues exercèrent leur
critique , et celui qui passa pour le plus
judicieux , c ’est Aristarque , grammairien
d ’Alexandrie ( i5o ans avant J . - C . ) , dont
le nom est passé en proverbe :

Fiel ArisCarchus . — Hor . Ait poét . /[5c .
Homère a fourni aux autres poètes les

sujets de presque toutes leurs tragédies ;
les historiens même , les orateurs , les phi¬
losophes ont cité à l ’envi ses vers comme
des oracles . C ’est d ’après ses poëmes
qu’Aristote a composé sa poétique , et il
paraît avoir inspiré à son élève un grand
amour pour ce poète ; en effet , Alexandre ,
roi de Macédoine , prenait un si vif plai¬
sir à la lecture de l ’Iliade , qu ’il l ’avait
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fait enfermer dans un écnn d’or , et la

portait toujours avec lui . De notre temps
encore , c ’est avoir fait beaucoup de pro¬
grès dans les lettres , que de se complaire
à la lecture d’Homère .

Madame Dacier , Rocliefort , Bitaubé ,
Lebrun en ont donné de bonnes traduc¬
tions françaises . On estime la traduction

anglaise de Pope , et nous admirons par¬
ticulièrement l ’élégante fidélité du célè¬
bre poëte allemand , Heinrich Voss , dont
la langue , par son génie , se prête telle¬
ment à celui de la Grecque , qu ’il a su
traduire en hexamètres , vers pour vers ,
en conservant les épithètes composées ,
toute l ’Iliade et toute l ’Odyssée . Les
savants d’Allemagne ont su apprécier le
mérite de cette traduction ; et il faudrait
être bien difficile , pour ne pas préférer
son élégante fidélité à nos longues para¬
phrases . Nous ne citerons qu ’un vers
d ’Homère :

B >5 ô’ àxewv Ttctpct. Ttoluo
'koioZoï .o Sgù .&gcyiî »

11 marchait silencieux sur le rivage de la mer bruyante ,
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Schweîgënd gïng ër am ntt v des weït -aüf -
rauschëndën mëeres .

Dans ce beau vers hexamètre , M . Yoss
a su conserver l’harmonie imitative de
l ’épithète poly -Jlisvio , qu’il exprime par
■weit-auf -rauschenden ; et c ’est ainsi qu ’il
a traduit tout Homère , vers pour vers .
Notre langue ne nous accorde pas un
semblable privilège ; et , pour paraphra¬
ser le vers d ’Homère qui nous occupe ,
il a fallu à Rochefort deux vers entiers :

Dans sa douleur muette il détourne ses pas
Vers les bords où la mer se brise avec fracas .

III , HESIODE .
La patrie d’Hésiode est fixée par le

poëte lui -même , qui nous apprend que
son père , réduit à l’indigence , quitta sa
ville natale , Cumes , pour venir se fixer
à Ascrée, bourgade de la Béode , où il dé¬
céda , laissant deux fils , Hésiode et Per -
sée . Si le lieu de sa naissance n ’est pas
contesté , il n ’en est pas de même de
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l ’époque à laquelle il vivait . O11 le croit

contemporain d ’Homère . Nous avons
même un petit poème intitulé : Combat
d 'Homère et cl ’Hésiode , dont H . Etienne
nous a donné la première édition en 1673 .
On y introduit les deux îûvaux , se provo¬
quant et se répondant alternativement .

Cependant Cicéron ( de Sene.ct . 54 ) croit
Homère antérieur à Hésiode de plusieurs
siècles . L ’opinion la plus générale est

qu
’Hésiode est postérieur d ’environ un

siècle ; en effet :
i ° O11 trouve dans ce poète des mots

qui n ’étaient pas encore en usage du

temps d ’Homère , et notamment le mot

vÔjHOS , loi ( Géorg . 27
'r , 386 ) . 2 0 On

rencontre dans ses vers des licences in¬
connues à Homère , et très -communes dans
les poètes plus modernes . Par exemple ,
l ’alpha du mot v.dXàç , qui se lit près de
trois cents lois dans Homère , yest toujours
long ; tandis que Tliéocrite le fait indis¬
tinctement long ou bref : rà pi v.aXi , vcâXi

îrsipavTai . Hésiode en fait de même ( Géorg .
63 , 196 ) . 5° Hésiode fait souvent bi’efs
les accusatifs pluriels féminins de la décli -
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naison parisyllabique , tels que i.ûpac
( Géorg . 562 , 1173 ) ; licence que jamais
Homère ne s ’est permise .

Parmi les nombreux poëmes d ’Hé¬
siode , dont Suidas nous a conservé le
catalogue , il en est trois qui ont échappé
au naufrage des temps : la Théogonie , le
Bouclier d ’Hercule et les Géorgicjues .

On peut rapprocher la Théogonie des
Métamorphoses d ’Oyide . C ’est le plus
ancien traité de Mythologie que nous con¬
naissions : Hésiode j chante l ’origine des
Dieux . L ’Ainour débrouillant le Chaos ;
Ye'nus , issue du Ciel , née sur la Mer ,
nourrie sur la Terre , et toujours suivie de
l’Amour , unissant le Ciel , la Mer et la
Terre ensemble , sont des emblèmes ad¬
mirables . La diction du poète , douce et
harmonieuse , prend , vers le milieu de
l ’

ouvrage , un ton infiniment plus élevé ,
pour chanter la guerre des Dieux contre
les Géants . Cette description peut soute¬
nir le parallèle avec les plus beaux en¬
droits d ’Homère . La peinture du Tarlarc ,
pu les Titans sont précipités par la foudre
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de Jupiter , offre des traits si frappants de
ressemblance avec l ’enfer de Milton ,
qu ’il est difficile de douter qu

’IIésiode
n ’ait servi de modèle au poëte anglais .

Le Bouclier cVHercule . , que l ’on regarde
communément comme un fragment d ’un
plus long poëme , forme un tableau com¬
plet , qui pourrait fort bien n ’être qu ’un
appendice de la Théogonie . Au surplus ,
il est aisé de reconnaître que ce fragment
a une relation directe avec la description
du Bouclier d ’Achille , au xviiT livre de
l ’Iliade .

Les Gdorgiques commencent par une
invocation aux Muses , dont Hésiode était
le grand prêtre , sur le mont Hélicon ;
puis il adresse la parole à Persée , son
jeune frère , et lui dédie son ouvrage .
On peut établir facilement , dans ce
poëme , deux divisions . Dans la première ,
l ’auteur cherche à inspirer l ’amour du
travail , de la justice , de la piété ; dans
la seconde , il donne les préceptes de l ’A¬
griculture et de la Navigation . La belle
allégorie de Pandore , dont nous devons à
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Voltaire une heureuse imitation ; la des¬
cription des quatre Ages qui ont précédé
celui où vivait Hésiode , reproduite parOvide dans ses Métamorphoses ; enfin ,celle des rigueurs de l ’Hiver , qu ’il a su
embellir des charmes de la plus riche
poésie , sont trois épisodes remarquables .
L ’ouvrage est terminé par des observa¬
tions sur les jours réputés plus ou moins
favorables aux travaux ; et en cela,Hésiode
ainsi que Virgile ( 1 ) , à son imitation ,
n ’ont fait que suivre les traditions , ou
même les préjugés populaires . Telle est
l ’origine du titre grec que portent les
Géorgiques d ’Hésiode : "

Epya v.cù '
Hpspat ,Travaux et Jours .

Nous terminerons cette notice sur Hé¬
siode par une citation tirée de sa Théo -

( i ) lpsa Aies alios alio dédit online Lima
Felices operum . Quintam fuge : pallidus Orcu s
Eumenidesque sales . —
Septima posl decimamJèlix : —

—Noua fugce melior , contraria Jurtis .
* 2

!ï

l
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gonie (vers 80 et suiv . ) ; c ’cst le portrait
d’un roi , tel qu

’il en concevait l ’idée :
« Les rois sont enfants de Jupiter .

Heureux celui que les Muses chérissent !
des paroles plus douces que le mie ! dé¬

coulent de se6 lèvres . Les peuples ont les

yeux fixés sur ce monarque ; ses équi¬
tables jugements terminent les querelles ;
il parle avec fermeté , et les esprits sont
calmés . Un roi sage est le réparateur des
torts ; sa voix , comme un baume bienfai¬
sant , s’insinue dans les cœurs ulcérés ; il

apaise par de douces paroles les plus vio¬
lentes tempêtes ; les peuples respectent
un tel roi ; honoré comme un dieu , quand
il marche dans la ville , il domine dans
l ’assemblée de la nation . »

IV . ARCHILOQUE , HIPPONAX , S1M0NIDE ,

Après la poésie épique ou héroïque ,
l ’ordre des temps nous amène à dire

quelques mots du poème iamliquc .
AncHtcOQUE , de Puros , qui florissait au
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milieu de huitième siècle , passe pour
en avoir été l ’inventeur :

Archilochum proprio rabies armavit ïambo .
* Hoc . Artpoét . 79 .

Il a été imité , dans son genre mordant et
satirique , par Hipponax et Simonide (53o
ans avant J .- C . ) ; mais de tous ces poètes ,
il ne nous reste que des fragments .

V . ATCMAN , ALCÉE , SAPHO , CORINNE ,

ANACRÉON .

La poésie lyrique appartient aussi à la

plus haute antiquité ; elle chantait les

louanges des dieux , et célébrait les

exploits des héros .

Kvxïtfdppiyyei ûfivot ,
T iva Szo 'j , t ('v’ ,
Tt 'ya 5’

avbpu . xe ).oziïrjeo/t €v ;
Pikd . 2 e Olymp .

Quem virum , aut heroa , lyrd vel acri
Tibia sûmes celebrare , Clio ?
Quem deuni ? — IIo 1; . Od . 1 , xi .

Alcman , né en Lydie , dut à ses vers
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guerriers le titre de citoyen de Sparte ,
vers le milieu du septième siècle .

Alcée , de Mitylène , au commence¬
ment du sixième siècle , a célébré la li¬
berté , et flétri la tyrannie . C’est de lui
qu

’Horace a emprunté la strophe Al -
caïque , dont le retour est fréquent dans
ses plus belles odes .

Sapho , de Lesbos , surnommée la dixième
muse , fut contemporaine d ’Alce'e . Nous
n ’avons d ’elle que deux odes , dont l ’une
nous a été conservée par Longin , et l ’autre
par Denys d ’Halicarnasse . Horace lui a
emprunté la strophe saphique .

Corinne fut l ’émule de Pindare , sur
lequel elle remporta , dit -on , cinq fois
la victoire . Si le fait est vrai , il est très -
fâcheux que ses odes ne soient pas par¬
venues jusqu ’à nous ; car nous ne la con¬
naissons , ainsi que les autres lyriques que
nous venons de citer , que par de très -
légers fragments .

Anacréon , de Téos , ville d ’Ionie , fio-
rissait au milieu du sixième siècle ; il
vécut jusqu ’à l ’âge de 85 ans , chantant
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les louanges de Bacclms et de Vénus . Ses
odes , remplies de douceur et de grâces ,
ont été découvertes , traduites en latin
dans le même mètre , et publiées pour la

première fois par notre savant typographe
H . Etienne . ( Paris , iS54 , petit in -4 ° . )

VI . PINDARE .

On a de tout temps regardé Pindare
comme le prince des poètes lyriques . Ce

jugement a été sanctionné par le ly¬
rique latin qui nous représente à lui seul
tous ceux de la Grèce . Horace dit , en par¬
lant d ’Anacréon et de Sapho ( Üd . iv . S ) :

Nec , si quid olim lusit Anacréon ,
Delcvit (rtas : spirat adhuc amor ,

y '
wuntque -commissi calores

Æolice fidibus puellœ .
Saturne a respecté les jeux d ’Anacréon ,
Et ces vers , où l ’amour brûle encore et respire ,

Que chanta sur sa lyre
L ’amante de Phaon . Da .ru .

Mais il a consacré , à la louange de Pin¬
dare , une ode entière ( la 2e du iv ' livre ) ,
dans laquelle , tout en se déclarant infé -
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rieur au Cygne de Dyrcé , il nous semble
s ’être élevé jusqu ’à sa hauteur . Voici
comme il s ’exprime dans son enthou¬
siasme vraiment pindarique :

Pindarum quisquis studet cemulari 5 1-
ule , cerati ope Dœdaleâ
nititur pennis , vitreo daluvus

nomina ponto .
Monte decurrens velut amnis , imbres
quem super notas aluere ripas ,

fervet , immensusque ruit profundo
Pindarus ore .

Nous ne croyons pouvoir reproduire
ces telles strophes en aucune autre lan¬
gue , que dans celle de Pindare . — On
observera que le mètre sapliique est con¬
servé , et que l ’ordre même des mots
n ’est pas interverti :

TlivBtxpov o$t <4 xa/xe ÇïjAû'siv,
*1-

ouAs ? xr,poiroïç XeP l AacÆaAst ’a
S’a bpéet Trrsbpo7$ y

GÜV0p(X. 7r<5VTW.

ïlpoivoi èÇopuüv poo%olov , op =pot
bv y

’
vTièp yvùiTOti à 'jédps<pot.v ox $ </.ç, ,

« TrAïjaTc'
s fs 3-ûst /3a ôîtv.

ÎTt’v^a^oç av5 « .
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Piudare naquit àThèbes en Béotie ( 520
ans avant J .- C . ) . II dut sa plus grande
célébrité aux éloges qu

’il prodigua aux
athlètes victorieux dans les différents jeux
publics de la Grèce . Ces éloges for¬
ment quatre divisions , selon le nombre
des jeux : olympiques ( i4 odes ) , pytbi-
ques ( 12 ) , néméens ( 11 ) , isthmiques ( 8 ) .
V oilà tout ce qui nous est parvenu de ce
grand lyrique , quarante -cinq odes , for¬
mant un total de cinq à six mille vers ,
dont le mètre n ’cst pas encore bien dé¬
terminé :

— numevisque ferlur
Lege solulis . Hor .

Ce qui le distingueparticuliérement, c ’est
la sublimité de la diction , la gravité des
pensées , l ’abondance des choses et des
mots , et la mélodie harmonieusedu rhyT-
thme . Dans des sujets à peu près sembla¬
bles , il a su introduire une admirable
variélé . Ses digressions , qui toutes se rap¬
portent au principal sujet , et que l ’on
nomme écarts pindariques , roulent sur
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les louanges des dieux et des liéros , sur la

patrie du vainqueur , sur ses ancêtres , etc .
Sa réputation s ’étendit fort loin dans toute
la Grèce ; et lorsque Alexandre fit raser
la ville de Tlièbes , il ordonna d ’épar¬
gner la maison de Pindare . Ce poëte
mourut à l ’àge de 90 ans , 43o ans avant
Jésus - Christ .

VlI . TYRTéE, THÉOOKIS , PHOCYL1DE , et ailtrCS
poêles élégiaques ou gnomiques .

Parmi les poëtes élégiaques , la pre¬
mière place est due à Tyrtée , Athénien
( 680 ans avant J . - C . ) :

Tyrtœustjue mares animas in marlia bella
P'ersibus exacuit . — Hor . Art poét . i ° -’ .

Dans la seconde guerre des Messéniens,
les Athéniens , d’après l’ordre de l ’oracle,
l’envoyèrent pour général aux Spartiates ;
et , par ses élégies guerrières , il inspira
aux soldats une telle ardeur , qu ’ils rem¬
portèrent la victoire . Les Lacédémoniens ,
pour le récompenser , lui donnèrent le
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droit de cité . Nous avons de lui trois
élégies entières , et quelques fragments
des autres . On attribue aussi une élégie
du même genre à un certain Callinus .

Nous joindrons à ces poètes , ceux qui
sontconnus sous le nomdeyvwpn'.oi , poêles
h sentences : Mimjnerme de Colophon ,
Théogivis de Mégare , Phocylide de Milet ;
ces trois poètes sont du sixième siècle
avant J . - C . Nous n’avons de Mimnerme
qu ’un petit nombre de fragments ; Théo -
gnis nous a laissé six cents distiques
moraux , et Phocylide , deux cents inono-
stiques ( vers séparés ) du même genre .

Enfin , c ’est encore ici que nous devons
mentionner le recueil d’épigrammes , ti¬
rées déplus de deux cents auteurs diffé¬
rents , connu sous le nom d 'Anthologie .
Nous avons publié , en i836 , la traduc¬
tion d ’une cinquantaine de ces pièces
fugitives , avec le texte grec en regard .

VIII . ESCHYLE .

Nous allons passer aux poètes drama -
Rèsum . —Liltér . grecq* 3
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tiques , en commençant par les tragiques .
Trois rivaux se partagent la scène d’A¬
thènes : Eschyle , Sophocle , Euripide ( i ) .
Sophocle nacpiit 490 ans avant J . - C . , îô
ans avant Euripide , et 3 o ans après
Eschyle ; c ’est donc ce dernier qui doit
ouvrir la marche .

Thespis avait inventé la tragédie ;
Eschyle constitua la scène , y introduisit
les décorations , les personnages et le co¬
thurne . Il fut accusé d ’impiété , selon les
uns , pour avoir suivi dans ses pièces une
théogonie différente de la croyance des
Athéniens ; selon d’autres , pour avoir
divulgué sur le théâtre les mystères d’E¬
leusis . Cependantle courage de son frère
Amynias lui sauva la vie . Soit pour cette
raison , soit par un motif de jalousie , de
se voir , dans sa vieillesse , vaincu par le
jeune Sophocle , il se retira en Sicile , où il
mourut à l’âge d ’environ 70 ans . On attri¬
bue sa mort à la chute d’une tortue , qu’un

( î ) O11 pourrait leur opposer , sur la scène fran¬
çaise , Corneille , Racine et Voltaire »
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aigle laissa tomber sur sa tête chauve ,
qu ’il prit pour un rocher .

De quatre - vingts tragédies qu ’il avait
composées , sept seulement sont parve¬
nues jusqu ’à nous : P romêthée enchaîne ,
les sept Chefs devant Thèbes , les Perses ,
les Suppliantes ( Danaïdes ) , ^dgamem -
non , les Choêphorcs , et les Euménides ,
Dans les anciennes éditions , telle que
celle de Turnèbe , j 552 , la fin d ’Aga -
memnon étant réunie au commencement
mutilé des Choéphores , ces deux pièces
semblaient n ’en former qu ’une seule . Ce
fut H . Etienne qui le premier fit cesser ce
désordre , en i55 ^ .

Eschyle est remarquable par ses har¬
diesses sublimes ; mais sa phrase est sau¬
vent obscure . La tragédie chez lui est
encore dans son enfance , et se confond
peut -être avec l ’épopée ; il est vrai qu ’il
n’avait encore d ’autre modèle à suivre
que l ’Iliade . Toutefois on peut dire que
c ’est à son génie que nous sommes rede¬
vables des chefs -d ’œuvre de Sophocle et
d’Euripide . Il y a de grandesbeautés dans
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le noble caractère de son Prométhée , et
dans les portraits des sept Chefs devant
Tlièbes . Mais ia tragédie qui a dû ravir
tous les suffrages de ses contemporains ,
c ’est celle des Perses , dont le sujet est
la victoire navale de Salamine , à laquelle
Eschyle avait pris part lui -même (48o ) ,
dix ans après la bataille de Marathon (4go)
où il avait également signalé sa valeur .

IX . SOPHOCLE .

A Eschyle succéda Sophocle , Athé¬
nien , poète tragique , d’un génie sublime ,
d’une taille noble et majestueuse . Il publia
sa première tragédie à 25 ans, et remporta
le prix sur Eschyle . A So ans , il donna
son Antigone . Accusé de folie par ses
fils , qui voulaient le faire interdire , il
récita devant ses juges son Œdipe à Co-
lone qu ’il venait d’achever , et leur de¬
manda si cette pièce était l’ouvrage d’un
insensé ; il eut en sa faveur l ’unanimité
des suffrages .

Il se mêla aussi des affaires publiques ;
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et , à 65 ans , il partagea avec Périclès
le commandement d ’une expédition des
Athéniens contre Samos . 11 mourut plus
que nonagénaire , l ’année même de la
mort d ’Euripide , qui eut lieu quelques
mois avant celle de Sophocle . On prétend
qu

’il mourut de joie , en apprenant une
nouvelle victoire qu

’il venait de rem¬

porter sur la scène .
Son talent est égal à celui d ’Eschvle ;

il approche même de sa hardiesse , mais
il est beaucoup plus châtié . Les mœurs
sont bien observées ; beaucoup de pathé¬
tique ; dialogues soutenus avec art ; plans
bien suivis . Il surpasse Euripide par son

génie , et par la majesté de son style .
De cent vingt tragédies qu ’il avait pu¬

bliées , sept seulement sont parvenues
jusqu ’à nous : Ajnx furieux , les Trachi -
niennes , Electre , Philoctèle , Œdipe Roi ,
Œdipe à Colotie , et Antigone .

H . Etienne , dont nous avons cité l ’édi¬
tion d ’Eschyle , a également reproduit les
chefs- d ’œuvre du prince de la Tragédie
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Grecque , en i568,et mis au bas du fron -.
tispjce le distique suivant :

hln/ùXov cdidcram , Stfoiù 'eî invidlt . ; al idem ,
Cui ' ab eo posihac imndealur , habet .

De tous les éloges qui ont été décernés
à Sophocle , nous nous bornerons a citer
celui de Longin , dans son Traité du
Sublime , § 27 ( pag . 172 de l ’édition
de Boileau , Paris , i6g4 ) : « Est -il un
homme de bon sens qui daignât com -̂
parer tous les ouvrages d ’loN ( i ) ensem¬
ble , au seul Œdipe de Sophocle ? »

X . EURIPIDE .

Euripide ferme le triumvirat des

tragiques Grecs . Fils de Mnésarque et
de Clito , Athéniens , il naquit à Salamine ,
où ses parents s ’étaient réfugiés , lorsque
Xerxès ravageait la Grèce ; et , les Athé¬
niens ayant remporté une victoire navale
près de Salamine , et du détroit appelé

( i ) Poète tragique } dont le nom seul est connu .
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Ewipe ( i ) , on donna à noire jeune poêle
le nom d ’Euripide .

Il se livra d ’abord à l ’art oraloirc et à
l ’étude de la philosophie . Il eut pour
maître Socrate , qui , pour celle raison ,
venait au théâtre , aux pièces nouvelles
de son disciple . Il remporta plusieurs fois
le prix de la tragédie . Il vise moins au
sublime qu

’aux sentiments tendres et tou¬
chants . 11 est rempli de sentences , ce qui
l ’a fait surnommer le philosophe du théâ¬
tre j c ’est en effet la philosophie , parée
du cothurne . On lui reproche ses prolo¬
gues postiches , et ses censures un peu
amères contre les femmes , qui lui ont fait
donner le surnom de misogyne . , et ont
provoqué contre lui les sarcasmes d ’Ari¬
stophane . Il périt d ’une mort malheu¬
reuse , déchiré par des chiens , à la cour
d’Archélaüs , roi de Macédoine , qui l ’a¬
vait appelé auprès de lui , et comblé de

présents . Le Roi et les Athéniens rivali¬

té ) Le mot ES/5i7ro ; , que les Giccs prononcent
Evripos , nous a donné par corruption le nom
île Négrepont .



(!
!:

■

44 ftÉSUMB DE J.
’
hISTOIIUï

sèrent entre eux , pour l ’honneur de ses
funérailles .

Il avait composé un grand nombre de
tragédies ; le temps en a épargné une
vingtaine , dont les principales sont : les
Phéniciennes , Hippolyte ou Phèdre , les
Suppliantes (Argiennes ) , Médée, Uécuhe ,
Oresle , Andromaque , Alceste , Iphigénie
en Àulide , et Iphigénie en Tauride . Nous
avons aussi de lui un drame satirique ,
sous le nom du Cyclope.

Le mérite essentiel d’Euripide est l’art
d’émouvoir les passions et de remuer le
cœur : c ’est pour ce motif qu’Aristote
l ’appelle TpxyixétTXTov , le plus tragique
de tous les poêles . Notre Racine avoue
avec modestie qu ’il lui est redevable de
ses plus belles scènes dans son Iphigénie ,
dans sa Phèdre , etc .

XI . I.YCOPHROK .

Après ces trois grands maîtres de Ja
scène tragique , nous nous bornerons à
mentionner Lycophrok , de Chalcis en
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Eubée , qui , sous le règne de Ptolémée
Philadelphe ( 284 ) , avait composé des
tragédies que nous n ’avons plus . Il nous
reste de lui un drame en vers ïambiques ,
appelé Cassandra ou Alexandra . C’est
Cassandre qui vient sur la scène pour y
prédire la ruine de Troie . Ce poëme est
très-difficile , très-hardi et très -obscur .
Scaliger en a donné une traduction latine ,
dans laquelle il a expliqué obscurum per
obscurius. L ’obscurité vient de ce que le
poète introduit son héroïne annonçant les
malheurs de sa patrie en style d’oracle ,
Ou d ’

inintelligible prophétie .

Tune etiain Jatis aperit Cassandra Juliu is
Ora , Dei jussu non unquam crédita Teucris .

Virg . Encitl . il , 245 et l 'fi .
>éi

XI . CRATINUS , Elirons ; PHILEMON ,

MÉNANDRE , DIPHILE , APOLLODORE .

L ’ordre des matières nous reporte main¬
tenant vers les poètes comiques , dont la
Crèce a produit un très-grand nombre ,

* 3
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mais qui tous , à l ’exception du seul A ri '

stopliane , sur lequel nous ferons un
article à part , ne nous ont laissé que
leur nom , ou des fragments . Disons
d ’abord quelques mots sur l ’état de la
comédie chez les Grecs . On distingue
trois genres de comédie : Yancienne , la
moyenne , la nouvelle . Dans l ’ancienne ,
on mettait en scène des personnages vi¬
vants , que l 'on désignait par leurs véri¬
tables noms : c ’est dans ce genre que
brillèrent Cratinus , Eupolis ( i ) et Ari¬
stophane . Dans la moyenne , on se con -

( i ) Longin , dans -son Traité (lu Sublime , § G
( pag . io -2 de l ’édit , de Boileau , i6g .{. ) •> cite Ie
fragment suivant d ’Eupolis , à l ’occasion du fameux
serment de Déruosthène , où p.oe roù ? sv Mocpaôwvt —

Où ydp , p.oe. ry?v M v.pv.Qôivi r/jv £(w/)v p.dyr t *9
X 'Mp 'jjv aùrcdv rovfiov à/yuvsf xsexp .
On ne me verra plus affligé de leur joie ,
J ’en jure mon combat aux champs de Marathon .

Il est étonnant que Boileau se soit si grossièrement
mépris sur le sens si connu de où ydp %y.tpoiv rt ; —

Nul d ’eux impunément n ’affligera mon âme ,
J ' en jure , etc .
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tenta de changer ou seulement d ’altérer
les noms : le Plutus d ’Aristophane nous
en offre déjà un exemple . Dans la nou¬
velle , il fallut avoir recours à l ’invention ,
et prendre des noms fictifs . Les comiques
de cette nouvelle école , sont Philémon
Ménandre (320 ans avant J . - C . ) , Dis’Hile
et Apolcodore . Ménandre , Athénien ,
fut disciple de Théophraste . Térence a
traduit quatre de ses comédies ; mais , s ’il
en a conservé l ’élégance et la pureté de

style , on ne retrouve pas dans sa traduc¬
tion ce vis comica que regrette César ,
qui , pour celle raison , ne reconnaît en
lui qu ’un demi -Ménandre :

Pu ijuor/tt£ ,iu in summis , odimiiliale Menandei ,
Poneris , et met ito , puri sermonis amaior .
Lenibus att/ue ulinam scriplis adjunr .ta foret vis
Comica ! ut trqualo virtus pollci et honore
Cum Greecis . — César .
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XIII . ARISTOPHANE .

Voltaire , qui n ’avait jamais lu Aristo¬
phane dans sa langue , s ’exprime ainsi à
son sujet : « Ce poëte comique , qui n ’est
ni comique ni poëte , n ’aurait pas été
admis parmi nous à donner ses farces à
la foire Saint-Laurent . » La Harpe , en
fidèle disciple , enchérit encore sur son
maître . « Supposons , dit-il , un composé
de l ’esprit de Rabelais , des lazzi d’Arle¬
quin , des farces de Scaramouche , des
harangues des charlatans du Pont -Neuf ,
et des parades du Boulevard . . . . : ce se¬
rait notre Aristophane » . Le Quintilien

français se transporte Cnsuitepar la pensée
sur le théâtre d’Athènes , et est surpris de
n ’y trouver que des énigmes à deviner .
N ’entendant pas la langue du. poëte grec ,
il n ’est pas étonnant qu’il se trouve aussi
étranger à une de ses pièces , que le serait
un Français , ignorant la langue anglaise,
à une des pièces de Shakespeare .
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Nous avons entrepris de réhabiliter le

me'nte litte 'raire de ce grand poëte , dans

une Dissertation spéciale , lue , en 1 820 »
à l ’Académie des Belles -Lettres de Tou¬
louse ; et j comme elle est imprimée dans
le Tome II des Mémoires de cette Compa¬
gnie savante , nous croyons pouvoir y
renvoyer ceux de nos lecteurs qui dési¬
reraient des renseignements plus nom¬
breux sur Aristophane . Nous nous borne¬
rons ici à en donner un léger extrait .
Unpoëte qui , pendantquarante ans,fitles

délices de la scène Attique , qui sut réunir
le double mérite de plaire et d ’instruire ,
et qui , entouré de plusieurs redoutables
rivaux , a seul échappé au naufrage gé¬
néral , est peut - être digne de captiver un
instant notre attention . Il avait affaire à
des spectateurs assez difficiles : « Les Athé¬
niens , dit notre immortel Racine , savaient

apparemment ce que c ’était que le sel

Attique ; et ils étaient bien sûrs , quand
ils avaient ri d ’une chose , qu ’ils n ’avaient

pâs ri d ’une sottise » , ( Préface des
Plaideurs . )
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L ’illustre Madame Dacier , qui avait lu
soixante -dix fois Aristophane , termine
ainsi le brillant éloge qu

’elle fait de ce
poëte : « Que l ’on ait étudié tout ce qui
nous reste de l ’ancienne Grèce , si l ’on n ’a

pas lu Aristophane , on ne connaît pas
encore tous les charmes et toutes les beau¬
tés de la langue Grecque . »

Nous ne rapporterons pas ici les témoi¬
gnages flatteurs du véritable Quintilien
( liv . x , chap . i ) ; de Gicéron , qui nomme
Aristophane , poètam veleris comœdice
facetissimum ; d ’ Horace , dans une de
ses satires ( i , 4 ) , qui commence par ce
vers :

Eupolis alque Cratinus , Ârûlophanesijnepoëtæ—

Mais nous croyons devoir rapporter un ju¬
gement d ’une autorité incontestable . Ah
sans doute , il faut en croire les Grecs sur
ce point , et surtout Platon , si bon juge en
cette matière , et si peu suspect de partia¬
lité en faveur de l ’ennemi de son maître .

Platon , contemporain d’Aristophane ,
affirme qu

’il joint l ’urbanité d’Eupolis à
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la véhémence de Cratinus . Il reconnaît en
lui , porté au suprême degré , le mérite
de l ’Atticisme , c ’est - à-dire cette pureté
de diction , cette élégance qui était par¬
ticulière aux Athéniens ; il lui donne ,
dans son Banquet , une place distinguée ,
où il le fait parler suivant son caractère ,
et même avec Socrate ; enfin , il orne sa
tombe de l ’épitaphe la plus flatteuse , dans
laquelle il assure que « les Grâces ont
choisi son cœur pour leur temple . » Nous
allons reproduire ce distique , que nous fe¬
rons suivre d ’une fidèle traduction latine :

A i Xa ^ tTSç T5fj.svo’ï Tl Xoĉ stv , Î7TSp 0V%1 lT£<TÏtT0U ,
Z/jToOffat > 'P'-JX'h v zvpav

Ui tcmplwn Charités , quotl non lahatw \ habercnt ,
Invenère luum pectus , Aristophanes .

Terminons cette notice sur Aristophane ,
par le trait le plus glorieux pour lui , au

rapport du père Brumoy ( i ) . Le grand

( i ) Théâtre des Grecs , tom . X , P 3# * ,
T .«iis , 1787 .
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saint Chrysostome nourrissait son élo¬
quence si vive et si ferme , de l ’Atticisme
vif et mâle de ce mordant critique ( qu’ il
estimait au point de faire à son égard ,
ce que saint Jérôme faisait de Plaute , ce
qu ’AIevandre faisait d ’Homère ) , dont il
mettait les œuvres sous son chevet , pour
les retrouver le soir avant le sommeil , et
le matin au réveil . Et telle est peut - être
la cause pour laquelle , tandis que la
lecture des comiques Grecs fut proscrite
des écoles , ce qui occasionna la perte de
leurs écrits , le seul Aristophane eut le
honheur d’échapper à la proscription gé¬
nérale .

On sait peu de choses de sa personne ;
encore est-ce beaucoup plus par ses comé¬
dies que par autrui . Ses ennemis lui con¬
testaient la qualité de citoyen d ’Athènes ,
pour la rendre douteuse . Les uns vou¬
laient qu ’il fùtRhodien , d’autres Eginète ;
Pour lui , il se disait fils d ’un Philippe
et natif d ’une bourgade de l ’Attique ;•
mais il convenait qu’il avait du bien dans
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Egine , dont apparemment il était origi¬
naire . Il fut toutefois déclaré citoyen d’A¬
thènes , malgré ses ennemis , par un ju¬
gement décisif ; et cela , pour avoir réjoui
ses juges par un hon mot , en parodiant
deux vers de l ’Odyssée d’Homère ( i. 216
et 217 ) .

Aristophane florissait dans le siècle

des grands hommes de la Grèce , vers la

quatre-vingt-cinquième Olympiade ( 44°
ans avant J .-C . ) : il était contemporain
de Socrate et d’Euripide . Ce fut surtout
durant la guerre duPéloponnèse , qu’ilpa -
rut avec le plus d’éclat , moins comme
un comédien propre à amuser le peuple «
que comme le censeur du gouvernement ,
et presque l ’arbitre de la patrie . Nul au¬
teur ne nous a conservé de détails plus
précieux sur les moeurs , les coutumes et
les lois des Athéniens . Aussi Platon en¬

voya-t- il à Denys le tyran un exemplaire
d’Aristophane , en l ’exhortant à l ’étudier
avec attention , s ’il voulait connaître à
fond la langue et l ’état de la république
d’Athènes.
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De plus de cinquante comédies qu ’il

avait publiées , il ne nous en reste que
onze , qu ’il faut lire dans l ’ordre suivant ,
pour mieux comprendre les allusions ,
relatives aux personnages qui figurèrent
pendant les vingt -sept ans de la guerre
du Péloponnèse :

i ° Les Acharnions , sixième année de la
guerre du Péloponnèse ( 4a5 avant J . -C . ) .

2 . Les Chevaliers , septième année de la
même guerre .

3 . Les Nuées , jouées deux fois , pen¬
dant la quatre - vingt - neuvième olym¬
piade . — Remarquons dès à présent que
Socrate ne but la cigüe que dans la quatre -
vingt -quinzième olympiade , c' est -à -dire
vingt - quatre ans plus tard .

4 . Les Guêpes , neuvième année de la
même guerre . — C ’est de celte pièce que
Racine a tiré sa comédie des Plaideurs .

5 . La Paix , treizième année id .
6 . Les Oiseaux , dix -buitième année id.
7 . Les Fêtes de Cér 'cs , vingt et unième

année id .



DE L .i LITTER ATURE GRECQUE . 55

8 . Lysisirala , même année id .
g . Les Grenouilles , vingt - sixième

année id .
10 . Les Harangueuses ( t ) , 5qo ans

avant J . - C .
11 . Plutus , joué deux fois , ( quatre -

vingt - douzième et quatre - vingt - dix -

( 1) C ’est à la fin de cette comédie que le chœur
prononce ce fameux mot de soixante -dix - sept syl¬
labes ( dont nous avons donné l ’analyse , pag . 4 '̂
de notre édit , du Schrevelius ) , qui prouve jusqu ’ à
quel point la flexibilité de la langue Grecque sc
prêtait à la composition :

TJ0t/x ja « Tca,tApi07ra/39c$/££/tTOX3cra #s;ïu (« sv0xt ;K>t£7ri -
X'ir <TVÿOnepi7T €px ).SXTpvOV07lTS>'.SŸexÀ).lOXiyxXoTCs).£tQ~
).xyo }0? ipou9 ~tx,ÿiiTf>ccyKvoTtT&pùyüiv .

C ’est une carte de restaurateur , dont voici à peu
près la signification :

« Ample potage , saucisses parfaites , huîtres
d’élite , lamproies exquises , cervelles farcies aux
épices , tartines de miel au benjoin , grives ,
merles , pigeons ramiers , têtes , de poules gril¬
lées , salmis d ’étourneaux et de perdrix , au coulis
de foie de lièvre . »
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septième olymp.)— Cette pièce appartient
déjà , comme nous l ’avons dit pins haut
( pag . 47 ) 5 à la moyenne comédie . Le

dialogue de Lucien , intitulé Timon , en
est une fort belle imitation .

Si l ’on veut voir de quel ton Aristo¬

phane osait adresser des reproches à ses

concitoyens , il suffit de lire l ’intermède
suivant , tiré de ses Acharniens :

« Depuis qu’Aristophane préside à vos
jeux , on ne l ’a point vu se présenter aux

spectateurs , pour faire son éloge . Mais »
puisque ses ennemis le noircissent aux

yeux des Athéniens , toujours prompts à
se faire une opinion , et qu’on lui re¬

proche d’avoir maltraité le peuple et l ’état
dans ses comédies , il faut qu’il se lave de
ces calomnies auprès de vous , ô incon¬
stants Athéniens ! Il prétend donc au con¬
traire vous avoir rendu de grands services ,
en vous avertissant de ne point vous laisser
aller à la séduction de la flatterie , et de
mettre plus de fermeté et moins de mol¬
lesse dans votre administration . » Il cite
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ensuite quelques exemples , et il termine
ainsi : « Ne craignez donc point que ,
dans ses comédies , il jette du ridicule
sur les clioses honnêtes ; il n’a en vue
que le Lien puhîic , et il le procurera
de toutes ses forces , non par des cajole¬
ries , par des coteries , par des adulations
et des souplesses artificieuses , mais par
des avis salutaires . Que Cléon ourdisse ses
trames contre lui : la droiture et l ’équité
seront toujours pour le poète , et il ne
sera jamais repréhensihle de lâcheté et de
corruptibilité , comme l ’est son ennemi . »

Ses Chevaliers sont dirigés contre ce
même Cléon , qui , fils de corroyeur , et
corroyeur lui-même , s’était élevé par la
brigue jusqu ’aux plus hautes dignités de
l ’état . Notre poëte osa l ’attaquer , en le
produisant sur le théâtre ; mais il fut
obligé de jouer lui -même le rôle de Cléon ,
et il monta sur la scène pour la première
fois , aucun des comédiens n ’ayant osé
faire ce personnage , ni s ’exposer à la ven¬
geance d ’un homme si redouté . Il se bar¬
bouilla le visage délié , faute de masque ,
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n ’ayant trouvé aucun ouvrier assez hardi ,
pour faire un masq ue resseinLlantà Créon ,
comme on faisait pour ceux qu ’on voulait
jouer en public .

Les Nuées sont sans contredit la plus
belle et la plus importante de toutes les
comédies d’Aristophane . Il y déploie le
■vis comica d ’une manière admirable , soit
dans l ’invention de son sujet , soit dans
la distribution de toutes ses parties . Mais
la gloire d’un pareil chef - d ’œuvre est
presqu ’entièrement éclipsée . Le ridicule f
dont cette pièce couvre Socrate , a valu
de graves reproches au poète . On a même
poussé la fureur jusqu ’à vouloir qu ’Aristo¬
phane fût cause de l ’arrêt de mort porté
contre Socrate . Le père Brumoy a par¬
faitement démontré le peu de fondement
de toutes ces suppositions ridicules , et
qui décèlent l ’ignorance la plus complète .
Aristophane ne voulait pas plus la mort
de Socrate que celle de Cléon , de Péri -
clès , d ’Euripide , et autres qu ’il a joués ,
sans influer sur la mort des uns ni des au¬
tres . 11 y avait une guerre déclarée entre
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les poètes comiques et les philosophes .
C ’était une revanche des poêles contre
ceux -ci qui , de leur côté , déclamaient
contre l ’impudence et la licence des
comiques . C ’est au nom de ces derniers
qu ’

Aristophane a persiflé les doctrines des
philosophes , en les jouant , eux et leurs
partisans . Il s ’est attaché particulière¬
ment à Socrate et à Platon , comme chefs
de la philosophie de leur siècle , et a mis
sur leur compte toutes les absurdités des
différentes sectes , Socrate , au rapport de
Plutarque , assista à la représentation des
Nuées , et , loin de s ’en indigner , il dit
lui -même « qu

’il lui semblait être dans un
grand festin , où il divertissait tous les
convives . » An surplus les Nuées furent
représentées la première année de la
quatre -vingt - neuvième olympiade ( 4 * 4
ans avant J . - C . ) , et la mort de So¬
crate n ’eut lieu que la première année de
la quatre - vingt - quinzième olympiade ,
c ' est - à - dire 24 ans plus tard . Si Aristo¬
phane eût contribué le moins du monde
à la condamnation de Socrate , Platon
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eût -il introduit l ’un et l ’autre comme in¬
terlocuteurs clans son Banquet ? eût - il fait

pour le poëte une épitaphe aussi flatteuse

que celle que nous avons rapportée à la

page 5 1 .

xiv . Pléiade poétique .

Nous avons passé en revue les anciens

poëtes ; et en cela nous pouvons contem¬

pler la vicissitude des choses humaines .
La poésie qui , depuis Homère jusqu ’à

Alexandre , avait été si florissante , et avait
transmis à la postérité les chefs-d’œuvre
d’Homère , de Pindare , de Sophocle et

autres , n ’a produit , depuis Alexandre

jusqu ’à l ’ère chrétienne , qu’ un très-petit
nombre de poëtes vraiment dignes de ce

nom . La liberté une fois anéantie dans

les plaines de Chéronée , les Muses grec¬

ques , exilées de leur sol natal , se réfu¬

gièrent en Sicile et à Alexandrie . En¬

viron 3oo ans avant J .- C . , brillait cette
Pléiade poétique , ainsi nommée à cause
des sept poëtes qui la composaient . Aratus
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dictait en beaux -vers les règles de l 'Astro¬
nomie ; Nicandrc , celles de la Médecine .
Apollonius de Rliode , peignant les
amours de Médée et de Jason , prépa¬
rait à Virgile le plus beau cbant de son
Enéide ; Théocrite composait des idylles ,
imitées par le même poëte latin , son
admirateur passionné , et quelquefois son
égal dans une langue moins riche , moins
llexible et moins harmonieuse .

XV . THEOCRITE , JJ10N , MOSCHUS .

La poésie bucolique ( de fio 'jy.oloç ,
bouvier ) ou pastorale , est un nouveau
genre , qui se rapproche assez du drame .
L ’invention en appartient à Thèocrite ,
de Syracuse , qui florissait sous les règnes
de Ptolémée , fils de Lagos , et de son
fils Ptolémée Philad .elphe , environ 3oo
ans avant J .-C . Il jouit des faveurs de ce
dernier , et eut aussi beaucoup de crédit
auprès d ’Hiéron , roi de Syracuse . Théo -
crite nous a laissé trente idylles en dia¬
lecte dorique ( le même qu

’avait employé
4
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Finiîare en chantant ses odes ) . De ces
trente idylles , il y en a cinq que

"
Virgile

a imite'es si fidèlement dans ses églogues ,
qu

’on peut les regarder à peu près comme
une traduction . Ce sont , chez le poète
latin , les deuxième , troisième , septième ,
huitième et dixième ; et , si quelquefois il
lutte avec avantage contre le poète grec ,
quelquefois aussi il lui est un peu infe¬
rieur .

Devons - nous - établir une distinction
entre ces deux dénominations , idylle et
églogue ? Cette distinction serait chimé¬

rique ; car il ne s’agit ici ni d ’espèce ni
même de genre : églogue , êxXo7*i , signifie
delectus , pièce choisie , et idylle , siSiXÀi» '»

( diminutif de ciSoç , speciés ) , répond à ce

que nous appelons pièce fugitive .
A la tête des détracteurs de Théocrite ,

on peut citer Fontenelle , qui , n ’aimant

pas les anciens , leur donne le plus de
ridicule qu

’ il petit . Mais son injuste cri¬

tique est oubliée depuis longtemps , et
la gloire du poète de Syracuse a conservé
tout son lustre .
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La Harpe , qui , probablement n ’avait

jamais lu Théocrile , obligé d ’en parler
dans son cours de Littérature , aura com¬

pilé à la hâte quelqu ’article de bibliogra¬
phie . « Le caractère dominant de Théo -
crite , dit -il dans la demi -page qu ’il daigne
à peine lui accorder , est la simplicité ;
mais cette simplicité n ’est pas toujours
intéressante ; il offre au lecteur trop de
circonstances indifférentes , trop de dé¬
tails communs , et ses sujets ont entr ’eux

trop de ressemblance . La plupart sont des
combats de flûte et des combats de bergers -

Virgile est beaucoup plus varié , etc . »
— Comme ces assertions reposent sur des
faits , si nous pouvons en démontrer la
fausseté , il faudra bien en conclure ,
comme nous le disions tout à l ’heure ,
que La Harpe n ’avait pas même lu Théo¬
crile .

A Fontenelle et à La Harpe , nous
opposerons d ’abord Boileau et Racine ,
deux juges plus compétents . On connaît
l ’éloge que Boileau a fait de Théocri te ,
dans son A ri poétique ; et Longepierre ,
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à l ’occasion de la seconde idylle , inti¬
tulée VEnchanteresse , imitée , mais non
pas égalée par Virgile , rapporte avoir
ouï dire à R acine , si bon juge et si grand
maître en cette matière : « qu

’il n ’avait
rien vu de plus vif ni de plus beau dans
toute l ’antiquité . » Virgile n ’en a traduit

que la première partie , ou les cérémonies
magiques ; mais il n ’a peut - être pas osé
lutter contre la deuxième , où l ’amante
infortunée fait une peinture si énergique
de l ’origine et du progrès de sa passion .
11 était encore jeune , à cette époque ,
et n ’avait pas encore fait son quatrième
chant de l ’Enéide .

Mais ce ne sont pas seulement les grands
poètes qui ont ainsi parlé de Théocrite .
Deux hommes aussi célèbres par leur gé¬
nie , que par la différence de leurs opi¬
nions théologiques , Bossuet et Fénélon ,
se sont trouvés d ’accord pour placer Théo¬
crite au premier rang .

Nous avons dit que sur les trente idylles ,
cinq avaient été imitées par Virgile ; c ’est
assez dire qu

’elles sont dignes de quelque
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intérêt . Nous allons parcourir rapidement
les autres .

L ’idjlle des Pêcheurs , est une peinture
naïve et pleine de sentiment .

Celle des Moissonneurs , offre une ex -
cellente scène ; l ’exposition en est char¬
mante .

L ’Epithalame cPHélène , est plein de
douceur , de grâce , de suavité .

P 'Amour fidèle , le Désespoir amou¬
reux , sont des élégies touchantes , dont
la dernière a été imitée par La Fontaine ,
dans sa fable de Dnphnis et Alciniadure .

IP Amoureux entretien ( ôaptorüs) , est un
petit drame pastoral , remarquable par la
simplicité , le naturel , la naïveté .

L 'Amour voleur , est un joli madrigal ,
imité d ’Anaeréon .

Voilà déjà des sujets assez variés ; mais
si Théocrite a su descendre jusqu ’au ma¬
drigal , il peut dire avec plus de raison
encore que Virgile :

Sicelides Muscs , paulb majora canamus.
Nous allons en effet le voir lutter avec
Aristophane , Pindare et Homère .

* 4
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Les Fêtes d 'yldonis ou les Syrac us aines ,

offrent une scène comique , qui n ’est pas
indigne du pinceau d ’Aristophane .

L ’idylle i n titu !ée l ’Enj
'ance d ' Hercule,est

ùnitée d ’une ode de Pindare ( la deuxième
Néméenne ) : c ’est Hercule au berceau ,
qui étouffe entre ses bras deux énormes

serpents .
L ' Eloge d 'Iiiéron , roi de Syracuse ,

l ’Eloge de Ptolémée Philadelphe , roi
d’Egypte , sont deux odes admirables par
la richesse du style,et la beauté des images
poétiques .

Hercule , vainqueur du Lion de Néniée ,
ou l ’Opulence d ’Atigias , écrite en dialecte

ionique (nousavonsdit que Tliéocrite avait
fait usage du dorique ) , présente le ton et
le style de l ’Odyssée ; c’est une imitation
de la scène d ’Ulysse déguisé , avec le

berger Eutnée .
Il nous semble que voilà Tliéocrite suf¬

fisamment justifié du reproche bien peu
mérité , sans doute , èc monotonie .

Nous pouvons enfin citer la vingt -

deuxième idylle , intitulée les Gémeaux \

»(

B
la

P
ie
Lt
BilJ

Sun
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que nous regardons comme ] a plus belle
dans le genre épique : elle est également
en dialecteionique .Dansla première partie
de cette idylle , Théocrite nous dépeint le
combat du ceste entre Pollux et Amycus ,
dont Virgile a tiré son magnifique épi¬
sode d’Entelle et Darès . On croit , en
lisant ses vers , être spectateur du combat .
Concluons ( en dépit du jugement de La

Harpe ) que Théocrite sait prendre tous
les ions , et surtout qu ’il possède éminem¬
ment le talent de peindre .

Théocrite eut deux émules dans son

genre : Bion , de Smyrne , et Moschus ,
de Syracuse ( i5o ans avant J . - C . ) . —
Leurs poésies sont remplies de charme ;
mais , au jugement de plusieurs , elles le
cèdent à celles du maître , pour le na¬
turel et l ’élégance . On cite la mort
d 'Adonis , comme le plus beau morceau
de Bion , et l 'éloge funèbre de Bion ,
comme la meilleure pièce de Moschus .
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XVI . CALMMAqUE , ARAtUS , APOULON1US ,

NiCANDRE , DENYS , OPPIEIV .

Callimaque , né à Cyrène , ville d ’A¬

frique , ( d ’où lui vient , chez les poètes
latins , le surnom de Baltiades ) , poète
et grammairien , enseigna d ’abord , à
Alexandrie , et fut ensuite attiré au Musée

par Ptolémée Philadelplie , roi d ’Egypte .
C ’était un établissement où les savants
étaient nourris aux frais du roi . Galli -

maque fut en grande faveur auprès de ce

monarque , ami des lettres , et auprès de
son successeur Ptolémée Evergète . 11 eut

pour disciples Apollonius de Rhode , au¬
teur du poème des Argonautes , et Ari¬
stophane de Byzance , grammairien qui
inventa les accents , pour fixer la pro¬
nonciation grecque ( en la cent quarante -

cinquième olymp .== 2 co ans avant J . -C . ) ,
et qui fut maître du célèbre Aristarque .
Nous avons de Callimaque , six hymnes en
l ’honneur des Dieux , et des épigrammes ■
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Il avait aussi composé des élégies , et c ’est
à ce titre que Properce invoque ses mânes
dans la première élégie de son troisième
livre .

Aratus , natif
'

de Soles,ville deCilieie ,

s ’étant rendu en Macédoine , s ’y con¬
cilia bientôt les lionnes grâces du roi
Antigone . Ce fut à sa sollicitation qu ’il
composa un poème intitulé <I>awdusva , ou
mouvements apparents des astres , suivi
d ’une seconde partie appelée Atc.Gspsîa
(Jovis signa ) , ou pronostics de la tempête .
On prétend qu

’il ignorait l’astronomie ( i ) ,
et qu

’il ne fit que mettre en beaux vers
hexamètres la prose d ’Eudoxe le Cnidien .
Cicéron , César Germanicus , et plusieurs
siècles après , Festus Avienus , ont traduit
en vers latins les Phénomènes d ’Aratus .

ArcLLomus deRhode , natif d ’Alexan¬
drie , ou selon d ’autres de Naucrate , ville

( 1) Elenim , si constat inter doclos , liominem
ignarum aslrologiœ , ornalissimis alque oplimis
versibus Aralum , de cocio slellistjue dixissc —
Cic . de Orat . I . 69.
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d ’Egypte , fut disciple de Callimaque . Son
surnom lui vient de ce ({ne , ayant pro¬
fessé à Rliode avec beaucoup de succès ,
il obtint des Rbodiens , pour récompense ,
le droit de cité .De retour dans sa patrie,il
fut placé par le roiPtolémée Evergète,à la
tète de la célèbre bibliothèque d ’Alexan¬
drie , et succédaà Eratosthène . Nous avons
de lui un poëme héroïque en quatre chants ,
dont la lecture est fort agréable , intitulé
'Apyovaimxi , ou expédition àes Argonau¬
tes , pour la conquête de la Toison d ’or .
Caussin de Perceval en a le premier donné
une traduction française . Le même sujet
a été traité en latin par Valerius Flaccus .

Macrobe ( i ) et Servius ont remarqué
depuis longtemps que le quatrième livre
de l ’Enéide était presque tout entier tiré

( ij Non de unius racemis vindeminm sili
fccil Virgilius , sed bcnc in rem suam vertit
quidquid ubicumque invenit imilandum : adeb
ut de Argonauticorum quarto , quorum scriptor
est Apollonius , librum Æneïdos suce quai tum
penè lotitm Jormcwerit .

ftJiCROB . Salurn . V . Ij ,
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du poëme des Argonautes , par Apollo¬
nius de llhode , auteur favori de Virgile .
Ce dernier a suivi , relativement à Enée
et Didon , le plan des amours de Jason
et Méde'e , et s ’en est approprié une foule
de détails .

Nicandiœ ( Ntzavdooç en grec , et en
latin Nicander ) était de Colophon , et
vécut à la cour d ’Attale , roi de Per -
gaine . Il cultiva la médecine et la poésie .
JVous avons de l^ i deux poèmes en vers
hexamètres , intitulés l ’un ©sjpiaxà , ou sur
les animaux venimeux , et l ’autre ’A
ifâpftaxa , ou remèdes contre les venins .
Cicéron accorde à Nicandre un certain
talent poétique , ( poëticam quamdam fa -
cultatem ) ; mais les médecins n ’attachent
pas beaucoup d ’

importance à ses recettes
médicales .

Dr;*y s le Pér/egète , qui vivait au com¬
mencement de l ’ère chrétienne , a composé ,
en vers hexamètres , un poëme intitulé
Hept »s

’
yvj !xif ol/. avuévr,ç, orbis terra , descripllo ,

ce qui l ’a fait surnommer 6 TlepinyviTnç .
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Enstalhe , évêque de Thessalonique , ait

douzième siècle , savant commentateur
d ’Homère , a aussi donné des commen¬
taires sur la Périégèse de Denys , que
Festus Avienus , dès la fin du quatrième
siècle , avait reproduite en vers latins .

Oiumen , poète que l ’on croit du troisième

siècle de l ’ère chrétienne , a laissé deux

poèmes , l ’un intitulé Ruvuiye -rixâ , sur la

chasse , et l ’autre 'Wisurixâ , sur la pêche ;

cependant plusieurs savants attribuent ces
deux poèmes à deux auteurs différents . Le

poème sur la chasse a été fort bien tra¬
duit en français par Belin de Ballu .

xvn . MOXNcs , et autres poètes plus
récents .

ÏÏonnus , de Panopolis , ville d ’
Egypte ,

poète du cinquième siècle , a composé un

poème épique eu quarante -huit chants ,
intitulé Atowffiaxà , ou expédition de Bac-

chus dans les Indes . Il y a dans ce poème
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beaucoup , d ’abondance et d ’enflure . Au
vingt- cinquième cliant se trouve la des¬
cription d ’un bouclier de Bacclius , ou¬
vrage admirable de Yulcain ( 1 ) .

Au sixième siècle , nous mentionnerons
encore trois poètes :

i ° CouuTHUs,de Lycopolis , ville de la
Thebaide , en Egypte , auteur d ’un petit
poème d ’environ 400 vers hexamètres ,
intitulé VEnlèvementd ’Hélène .

a0 Tryphiodobe , Egyptien , auteur d’uu
autre petit poème sur la Prise de Troie.
On trouve communément ces deux poèmes
réunis dans le même volume .

3 ° Coïntus , de Smyrne , auteur d’un
poème intitulé Paralipomènes d 'Homère ,
ou récit de tous les faits qui ont eu lieu
depuis la mort d ’Hector ( où s ’arrête
l’Iliade ) , jusqu ’au retour des Grecs dans
leur patrie . Ce poète porte aussi le nom.

( i ) 11 existe , des Dionysiaques deNonnus , une
traduction française , par Boitet , qui a paru
en 1625 , à Paris , in~8° , chez Robert Fouet ,
rue St - Jacques , à l ’Occasion , devant les Ma-
ihurins .

llcsum . — Litiér . grccq * 5
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de Çfuintus Calaber , parce que ses ou¬

vrages ont été retrouvés en Calabre , au

quinzième siècle , à l ’époqne de la re¬
naissance des Lettres .

Enfin , parmi les poètes chrétiens , nous
nous bornerons à citer les odes de saint
Grégoire de Nazianze , duquel nous

parlerons dans la section des Orateurs
( pag. io5 ) , et les hymnes de Synésics ,
évêque de Ptolémaïde , en Afrique . Ce
dernier naquit à Cyrène , capitale de la
Pentapole , et florissait sous les règnes
d ’Arcadius et de Théodose le Jeune . On
place sa mort vers Van 43o .
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SECTION DEUXIÈME .

ORATEURS GRECS .

I . GORG1AS , PROTAGORE , PRODICUS .

L ’éloquence est sœur de la poésie ;

toutes deux ont pour but de remuer les
cœurs : seulement celle -ci emploie un lan¬

gage métrique , tandis que celle -là s ’ex¬

prime en prose . Cependant elle n ’est pas
dénuée des charmes du nombre .oratoire ,
et c’est par ce rhythme que se distinguent
principalement les Orateurs grecs.

Le premier maître d ’éloquence , à
Athènes , fut Gorgias , de Léonce , ville
de Sicile , disciple d’Empédocle , et maître
d’Isocrate . Il prononça l’oraison funèbre
des Grecs morts à la journée de Sala-
mine (4.80) . Nous avons de lui deux dis¬
cours ou déclamations : VEloge cVHélène.
etl '' Apologie de Palamède . Son style est
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fleuri , mais trop rempli d ’antithèses . Il
mourut , dit -on , plus que centenaire .

Pbotagore et Prodicus sont deux au¬

tres sophistes de cette époque , dont il
est souvent fait mention dans les dialo¬
gues de Platon et de Xénoplion .

H . ANTIPHON , ATVDOCIDE .

Antiphon , Athénien , est regardé comme
le plus ancien orateur . Il llorissait du
temps de l’expédition de Xerxès , en la
soixante -quinziéme olympiade . 11 ouvrit
à Athènes une école , y enseigna la rhé¬
torique , et compta parmi ses disciples
le célèbre historien Thucydide . Nous
avons de lui onze discours ou déclama¬
tions . Denys d ’Iialicarnasse porte sur cet
orateur un jugement peu favorable .

Andocide , Athénien , fut contemporain
de Socrate . Orateur turbulent , il mourut
en exil . N ous avons de lui quatre dis¬
cours , que plusieurs lui contestent , mais
qui sont fort utiles pour connaître l ’histoire
du temps .
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III . LYSIAS .

Lysias naquit à Àlliènes , 460 ans avant

J . - C . Quoiqu ’il le cède à Démoslhène en
force et en éloquence , il ne laisse pas ,
au jugement de Cicéron , d ’approcher de
la perfection . Il est , selon Quinlilien ,
purofonti propior , (ju

'arn magno flum ini .
Il vécut dans ces temps malheureux , où
I .ysandre réduisit Athènes sous le joug de
l ’esclavage , et mourut âgé de 80 ans . 11
avait composé plus de deux cents discours ,
dont trente - quatre seulement nous ont été
conservés . Nous citerons avec éloge celui
qu ’il prononça lui -même contre Erato -
slhène , qui avait été un des trente tyrans
d’Athènes .

Une des causes de son infériorité à
Dcmosthène , vient sans doute de ce que
'Lysias composa la plupart de ses plai¬
doyers dans sa vieillesse , et pour la
défense des autres ; tandis que Démo -
sthène fut souvent forcé , dans l ’ardeur du
jeune âge , de monter à la tribune pour se
défendre lui -même contre les attaques de
ses adversaires .
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IV . ISOCRATE .

Isocrate , Athénien , fut disciple de

Gorgias . II se retira (en 4 00) des affaires

publiques , pour se consacrer à rensei¬

gnement de l ’éloquence . Il ne larda pas
à s’enrichir ; car le prix de ses cours était
de 1000 drachmes (5oofr .) , et le nombre
de ses auditeurs s ’élevait quelquefois jus¬
qu ’à ioo . Ce fut à Athènes qu ’il ouvrit
cette fameuse école , qui devint , au rap¬
port de Cicéron , semblable au cheval de
bois , d ’où l ’on ne vit sortir que d ’habiles

capitaines . Sa maison était regardée comme
l ’arsenal où se fabriquaient les foudres
de l ’éloquence . Il ne parut jamais à la
tribune publique , et se contenta d ’ac¬

quérir de la gloire privalos inlr 'a paricles ,
comme dit Cicéron . Cependant il récita ,
au milieu des jeux olympiques , cette fa¬
meuse harangue , connue sous le nom de

Panégyrique ( i ) , dont la composition lui

( il On peut lire avec fruit ce beau discours
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avait demandé la durée de trois olym¬
piades . Il y fait un tel éloge de la ville
d ’Athènes , et exhorte les Grecs à faire le
sacrifice mutuel de leur rivalité , pour
réunir tous leurs efforts contre les Perses ,
leurs ennemis communs . Le conseil pa¬
raissait s ’adresser principalement à Phi¬

lippe ; mais la mort de ce prince arrêta
l ’effet que devait produire ce discours . On
dit cependant que ce fut en le lisant ,
qu ’Alexandre conçut l ’idée de marcher
contre Darius .

Du temps de Plutarque , on comptait
encore soixante discours d ’Isocrate ; mais
il est probable qu ’il y en avait beaucoup
de supposés . Photius n ’en mentionne que
vingt et un , et tel est le nombre de ceux

que nous avons maintenant . Il avait 9 4 ans

lorsqu ’ il écrivit son Panathénaïque , dans

lequel il vante les exploits des Athé¬
niens , et .les services qu ’ils ont rendus à

dans l ’édition qu
’en a publiée M . Longueville . Un

eliou judicieux d ’excellentes notes éclaircit tous
les endroits obscurs , et lève toutes les difficultés .
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la Grèce ; et reproche au contraire aux
Lacédémoniens tous les maux qu’ils lui ont
causés. Il vécut encore cinq ans après ;
mais ayant appris le désastre de Chéronée ,
qui anéantit la liberté de la Grèce , il prit
la résolution de se laisser mourir de faim ,
âgé de près de cent ans .

Le style d’Isocrate est fleuri , et de la
plus grande pureté . On lui reproche la
symétrie trop recherchés de ses pério¬
des , et ses ornements ambitieux . Cicéron
avoue néanmoins qu ’il a tâché d ’allier la
douceur d’Isocrate à la véhémence de
Démosthène .

V . ALCIDAMAS , ISEE .

Alcidamas , d ’ Elée , ville d ’Eolie , fut ,
comme Isocrate , disciple de Gorgias ; I
mais il est resté bien inférieur à son con - I
disciple . Nous avons de ce rhéteur deux
déclamations : l ’une , contre les Sophistes ;
l ’autre intitulée : Discours d ’ Ulysse contre
Palamède .

ïsée était - xl d ’Athènes ou de Chalcis
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enEube 'e ? c ’était déjà un problème dès
le temps de Denys d’Halicarnasse . Il
florissait dans les dernières années de la

guerre du Péloponnèse , et vécut jusqu ’au
commencement du règne de Philippe , roi
de Macédoine . Il fut disciple de Lysias
et d’Isocrate , et paraît s ’être appliqué à
imiter le style du premier . Il en a la pu¬
reté , mais plus de force et de gravité . Il
nous a laissé dix discours ; mais ce ne
sont tous que des plaidoyers au sujet d’hé¬
ritages . Le plus grand service qu’il ait
rendu à l ’éloquence , c’est d’avoir forme

par ses leçons le plus parfait des ora¬
teurs . En effet , Démoslhène fut son dis¬
ciple , et l ’on pense que celui -ci doit à
son maître le développement de cette
sublimité à laquelle il a su atteindre .

VI . DÉMOSTHÈNE .

Nous voici parvenus au plus haut degré
de l’Eloquence chez les Grecs . Aussi ,
pour désigner Démostliène , n ’est-il pas
même besoin de dire le prince des Ora -
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tcurs ; il suffit cle dire l ’Orateur , ô '
IVItwp ,

conune on désigne Homère en disant tout
simplement 6 OotJir/iç , le Poëte ( i ) . Qnin -
tilien affirme , oratorum longe principem
esse Demosthenem , ac penè legem orandi .
De'mosthène a plus de . véhémence et de
gravité que Cicéron , et celui ci plus de
douceur et d ’abondance . Au surplus ,
l ’Orateur romain ne craint pas de faire
en ces termes l ’éloge de notre Orateur :
plenè perfectum oratorem , et oui nihil
aclmodiim desit , Demosthenem facile di -
xeris ; et dans la préface qu

’il avait mise
en tête de sa traduction latine des deux
harangues sur la Couronne ( traduction
dont nous ne pouvons que déplorer la
perte ) , il dit : se nempè gladiatorum par
nobilissimum post hominum memoriam
inducere , Æschinem scilicet cl Démo¬

li ) C’est ainsi que pour nous le mot Bible ( et
pour les Arabes le mot Coran ) signifie le Livre
par excellence . Les Hébreux , pour exprimer cette
idée de supériorité , appellent le Cantique de
Salomon Chir hachirim , liltér . Cantique des
Cantiques .
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sthe .-em ; quo quideni Oralore ( inquit )
« nih .il arbitror cogitari posse divinius . »

Démosthène , Athénien , de la tribu de
Péauée , naquit Z 'j 's ans avant ,T . -C . A
l ’âge de 7 ans il perdit son . père , qui lui
avait laissé une belle fortune , niais que
ŝ s tuteurs ne tardèrent pas à dissiper . Il
eut pour maître de philosophie Platon ,
et pour maître d ’éloquence Isée . Il lu !
avec assiduité les écrits d ’Isocrate , n ’ayant
pas les moyens de payer le prix qu ’il de¬
mandait pour suivre ses cours . Sa timi¬
dité était extrême , sa voix grêle , et son
gosier ne pouvait articuler le ‘l’w aspiré ;
mais , à force d ’exercice , il parvint à
triompher de tous ces obstacles que lui
opposait la nature . 11 réglait ses gestes
devant un miroir , se mettait des cailloux
dans la bouche , et déclamait sur le rivage
ait bruit des vagues retentissantes . A peine
âgé de 17 ans , il parut au barreau , se
porta lui -même accusateur contre ses tu¬
teurs , et gagna sa cause ; ce qui lui pro¬
cura la restitution d ’une partie de ses
biens » La réputation de son éloquence
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croissant de jour en jour , il défendit un
grand nombre de causes , et enfin se
mêla des affaires publiques . La tribune
Lit pour lui un vaste théâtre , où il put
facilement faire jouer tous les ressorts de
son éloquence .

Zélé partisan de la liberté , il ne cessa
de tonner contre Philippe , roi de Macé¬
doine , et d ’exhorter les Athéniens à la

guerre contre ce roi , dont le but unique
était d’asservir la Grèce , sa patrie . Il porta
lui-même les armes , mais son courage ne
répondit pas à son éloquence ; car à la
journée de Chéronée , il fit ce qu’Horace
fit plus tard dans les champs de Philippe :
il prit la fuite , relictânon benè parmulâ .
C’est ce que confirme l’inscription sui¬
vante , mise au bas de sa statue sur la
place publique d’Athènes :

EtTrs^ frrçv /5cô/*>jv yvw//vj , , cfyec ,
ourrcT* àv ‘EÜ ïj' vwv ripfev àvvjp MaxsÆwv .

Menti y Demosthcnes , par si tu robur haberes ,
Son foret Emaihiâ Gracia victa manu.

Après la mort de Philippe , il se montra
également opposé à Alexandre j et jamais ,
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comme Escliine et d ’autres orateurs , il
ne se vendit aux ennemis de sa patrie .
Dans la suite , Antipater , qui avait le
commandement delà Grèce , exigea des
Athéniens qu ’ils lui livrassent tous leurs
orateurs . Démostliène se retira dans l ’île
de Calaurie , où il chercha , mais inuti¬
lement , un refuge dans un temple de
Neptune . Archias , par l ’ordre d’Anti¬
pater , vint pour l ’en arracher ; mais il
avala du poison qu’il portait enfermé dans
le manche de son stylet . Telle fut la fin
déplorable de ce grand orateur , de cet
excellent citoyen ; il était âgé de soixante-
deux ans. Mais les monuments de son
génie existent , et ne périront qu’avec le
monde .

Nous avons de lui soixante harangues ,
parmi lesquelles on distingue : 1

° sa ha¬
rangue sur la Couronne , ou pour Ctési-
phon , dont nous parlerons tout à l ’heure ;
2° douze harangues contre Philippe , dans
lesquelles il déploie autant de patriotisme
que d ’éloquence , et ne cesse de prémunir
ses concitoyens contre les tentatives per-
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fi -les et les empiétements successifs du roi
de Macédoine . De ces douze harangues
politiques , il y en a trois connues sous
le litre d ’Olynlhienn .es , et quatre parti¬
culièrement désignées sous le nom de
Philippiques . La première , qu ’il prononça
à l ’âge de 3o ans ( première année de la
cent - septième olympiade ) , est celle où ,
dans un exorde imité de l ’Archulame
d ’Isocrate , il s ’excuse de monter avant
les autres à la tribune malgré son jeune
âge , et commence ainsi : Et ph ne pi
'/.ztvoû Ttuos TrpiypœTQS —

Mais la plus importante , la plus bélier
de toutes ses harangues , celle dans la¬
quelle il put déployer toutes les ressources
de son génie , toute la force de soft élo¬
quence , c’est sans contredit celle où il
eut à se défendre contre un terrible ad¬
versaire , contre un rival digne de lui ,
en un mot contre Eschine . Quel dom¬
mage , que le temps nous ait envié la
traduction de ce double chef -d ’œuvre ( i ) ,

! 0 Ceux qui voudront bien se pénétrer de la
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fai Le par le premier des orateurs latins !

Quel plaisir on aurait à voir la tribune
de Rome en concurrence avec celle d ’A¬
thènes Voici , en peu de mots , l’occa¬
sion et le sujet de cette querelle poli¬
tique :

Cte'
siphon avait proposé , devant l ’as¬

semblée du peuple , une loi portant que
l ’on décernerait à Démostbène , en plein
théâtre , une cotjronwe d ’or , pour le ré¬

compenser des nombreux services qu
’il

avait rendus à la patrie , et notamment

pour avoir employé une partie de ses
biens à la restauration des murs d ’A¬
thènes , dont il avait été chargé . Eschine ,
jaloux de la gloire de son rival , s’oppose
à cette loi , et attaque Cte'

siphon ; mais
on voit bien que le nom de Ctésiphon

brillante attaque d ’Escliine et de la défense vic¬
torieuse de Démostbène , pourront lire ces deux

harangues pour et contre la Cou >orme , dans , la
belle et correcte édition , publiée à Oxford ( i8or ?
in -8® ) , et enrichie des notes savantes de Taylor ,
Markland et Reiske .



88 RÉSUMÉ DE l ’histoire
n ’est ici qu’un prétexte , et que c ’est Dé -
mosthène sur qui T' ont porter ses coups.
Premier grief : il est défendu par les lois
de couronner un comptable , et Démo -
stliène n’a pas encore rendu ses comptes.
Deuxième grief : d’après les lois , c’est au
sénat , et non pas en plein théâtre , que la
couronne doit être décernée . Troisième
grief : on ne couronne que les citoyens
qui ont bien mérité de la patrie , et Dé-
mostliène est l ’auteur de tous les maux
qui sont tombés sur la Grèce . Eschine
veut en outre que Ctésiphon réponde par
lui -même , et que , dans sa réponse , il ré¬
fute les griefs dans l ’ordre qu’il lui a plu
de leur assigner .

Démosthène , dans un exorde plein de
réserve , après avoir invoqué les dieux,
et les serments qui obligent les juges à
éeduter les deux parties avec la même
attention , démontre , sans beaucoup de
peine , que , si Eschine a mis un tiers en
cause , ce n ’en est pas moins contre lui
que toute l ’attaque est dirigée ; et , par un
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droit légitime que tout accusé doit avoir ,
de présenter sa défense dans l ’ordre qui
lui paraît le plus convenable , il déjoue
avec bonlieur le plan astucieux de son
adversaire . 11 commence par répondre
au troisième grief , et montre que toutes ses
actions n ’ont eu d’autre but que le salut
de la patrie , et qu ’il n ’a jamais rien en¬

trepris sans l ’approbation du peuple , qu ’il
associe par là au mérite de toutes ses glo¬
rieuses actions . Les Athéniens avaient

beaucoup de vanité , et Démostliène , qui
les connaissait bien , était certain par ce

moyen de s’attirer leur bienveillance :
aussi sa cause est-elle déjà gagnée , et il
ne lui faut pas de grands efforts pour ré¬
futer les deux autres griefs , qui ne roulent

que sur de pures formalités , auxquelles il
attache fort peu d’importance . En effet , un

citoyen est-il comptable des deniers qu’il
a fournis de sa propre bourse ? Et qu’im¬

porte qu’il soit couronné au sénat ou sur
le théâtre ? L ’essentiel est qu ’il soit digne
de la couronne , et c ’est ce qu ’il croit
avoir puissamment établi .
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Mais notre orateur ne s ’en tient pas là :
il veut une victoire encore plus éclatante .
Eschine avait attaqué Démostliène dans
toutes les parties de son administration .
Celui - ci examine à son tour la conduite
d ’Esciiine , et prouve qu ’il s’est toujours
montré l ’ennemi de la Grèce qu ’il a
vendue à Philippe , dont il était le mer¬
cenaire , fAtcrÔWTOç ( i ) . Enfin , si l ’on pou -

( i ) Il y a sur ce mot une anecdote assez
curieuse , qui prouverait la délicatesse des oreilles
Athéniennes . Démosthène venait de dire à Eschine ,
qu ’il était non pas l ’hôte , comme il s’ en vantait ,
mais le mercenaire d ’Alexandre . Si tu ne me crois
pas , ajoute -t - il , je vais te le faire répéter par tous
les citoyens ici présents . Puis , élevant la voix , il
s’ écrie : ÏIot &pov ùpïv , w a vSpe $ AS^ vxtoi ^

Atvxïvyji 'h Çévoi eïvou 'Aï.zÇcivSpov c’est - à- dire :
« Athéniens , Eschine vous parait - il être le mer¬
cenaire ou l ’hôte d ’Alexandre ? » Et , après une
légère pause , il ajoute : Axoûetç ec ïéyouvt ; c’est -à-
dire : « Eh bien ! entends -tu ce qu ’ ils disent ? »
Or , d ’après la glose du Scholiaste , Démosthène
aurait fait à dessein une faute d ’accent , en élevant
la première syllabe au lieu d ’élever la dernière
( c’est -à-dire en prononçant pteOto proparoxy
ion , au lieu de oxyton } , afin que les

Dî
’ nii»"
I Bl4eI

♦ pwt

I
te;»!1

rirai, i
né ,
fini ’

lelo;e

Atiénifi

l edettneu

! t Entai
1 tctjki
l aussi, ii
( pliais
■ «nercr

onprofl.
■ bflîü
, iitîcoi
1 fi à .
j ÏOAi
I VoiciI

dePâli

!kti
>®S*
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vait revenir sur le passé , ce tpi’ a fait Dé -
mostliène , il le ferait encore ; et , ce qui
prouve que les Athéniens l ’ont toujours
regardé comme meilleur citoyen que sou
rival , c ’est qu ’après le désastre de Clié -
ro née , ce fut Démosthène , et non pas
Eschine , qu

’ ils chargèrent de prononcer
l’éloge funèbre . Puis il fait réciter , par le

Athéniens le reprissent en lui criant : [ dis donc ]

/ufftfûJT o'i [ et non pas p.î7Ôùiroc, ] ; ce qui arriva
effectivement , et ce qui explique ces paroles :
« Entends - tu ce qu ’ils disent ? » On pourra obser¬
ver que dans la traduction nous avons , à dessein
aussi , imprimé mercenaire , afin que l ’on com¬

prît mieux le cri du peuple : [ prononce donc ]
« mercenaire » [ et non pas mercenaire , comme
on prononce dans le midi de la France ] . Nous
ferons aussi remarquer que cette faute d ’accent
a été conservée dans les bonnes éditions , telles

que celle des Aides , celle de Paris , i 570 , celle
d ’Oxford , ci -dessus citée ( pag . 87 à la note ) .
Voici les paroles memes du Sclioliaste , tirées
de l ’édition de Paris , pag . i ^3 : — "Oti sa« y , sv
TW èp WTÇCV, k'Zv.pÇdpiGS 'J 6 prjTMp s| *7TfTïj5â; £C$ T0

p.t7 $ C070i * TÛV 01XX7T&V /? 5tOp $ Oi7K-

7$a.i kùto '
i xfoàs Axxoùpyui ( en vrai roué ) r/jy

oidp$ oi7tv àv #’ èfj.oXoytctç, 5é ^rt rat .
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greffier , l ’
épitaphe que la ville ûi graver

sur le monument des braves , qui n avaient
pas voulu survivre à la liberté de leur
patrie .— En voici une imitation française
assez littérale :

Ces Grecs , au champ d ’honneur , armés pour la
Des tyrans ont bravé l ’effort ; [ patrie .

Mais la valeur , hélas ! n ’a pu sauver leur vie ,
Ils ont subi l ’ arrêt du sort .

Ils voulaient repousser un honteux esclavage ,
Secouer un joug odieux .:

La main de Jupiter enchaîna leur courage ;
Leurs os reposent en ces lieux .

VII . ESCHINE .

Esohine ne le cède qu
’à Démostliène ,

et surpasse tous les autres orateurs par la
force de son éloquence . 11 ne nous reste
de lui que trois discours , dont nous avons
analysé le plus impoitaut (sur la Couronne
ou contre Ctésiphon ) dans l ’article pré¬
cédent . Mauvais citoyen, , il s’était vendu
à Philippe ; cependant il mérite d’être
loué sous deux rapports . Et d ’ahord ,
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quoique vaincu en Éloquence par Dé -
mosthène , c ’est un beau titre pour lui
d ’avoir seul osé lutter contre un si re¬
doutable adversaire . Ensuite , on aime
à le voir , après sa défaite , rendre lui -
même un hommage éclatant à la supé¬
riorité de son rival . En,effet , Cicéron

rapporte ( de Oratore , ni , 2i3 ) qu
’Es -

chine , ayant choisi Rliode pour lieu de
son exil , récita , au milieu d ’une assem¬
blée de Rhodiens , sa brillante attaque
contre Démosthène ; ceux -ci le couvrirent
d ’applaudissements . Il lut ensuite la vi¬

goureuse défense de son adversaire ; et
l ’admiration fut portée à son comble .
« Et qu ’eût - ce donc été ? s ’écria Escliine ,
si vous eussiez entendu rugir la bête elle -
même ! « Ti iïé • il aùroü toô Snpt

'ov àxn -
-/o' etTe ! — Yalère Maxime (vm , 10 ) fait
à cette occasion la réflexion suivante :
Tanius orator ( Escbine ) et modo tam in¬

festas adversarius , sic inimici vim ardo -

reinque dicendi suspexit , ut se scriptorum
ejus parum idoneuin Icctorcm esse dice -

ret : expertus scilicet acerrimum oculo-
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ram vigorem , terribile vultüs pondus
accommodatum singulis verbis somtm vo-
cis , efficacissimos corporis motus . Ergà ,
elsi ope ri iliius adjici nihil potest , ta -
rnen in Demosthene magna pars Demo -
sthenis abesl , qu

'od legitur potiùs quam
auditur . C ’est donc avec Lien de la raison
que Démostliène reconnaissait pour la
première qualité de l ’orateur Yaction ,
pour la seconde encore l ’action , et pour la
troisième toujours IV/ction . Telle est aussi
la conclusion que tire Cicéron , en disant
d’Eschine : Ex quo salis signijicaoit ,
quantum esset in actione , qui orationem
eamdem aliam esse pularct , actore mu -
tato .

VIII . DÉMADE , HYPÉRIDE , LYCURGUE .

Dèmade , Athénien , orateur vendu à
Philippe et à Alexandre , ennemi juré de
Démosthène . Après la mort d ’Alexandre ,
il s ’attacha à Antipater , et dirigea au gré
de son maître les affaires d’Athènes . Ce¬
pendant , convaincu de trahison , il fut
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mis à mort , et justifia ainsi ce que Dé-
mosthènen ’avait cessé de répéter du haut
de la tribune , « que les traîtres , en ven¬
dant leur patrie , se vendaient eux- mêmes
les premiers . » Il ne nous reste de lui
qu ’un seul fragment de discours .

Hypéride , Athénien , fut auditeur de

Platon et d’Isocrale . Il se montra toujours
bon citoyen , et zélé partisan de la liberté
de son pays . Après la défaite des Athé¬
niens , près de Cranon en Thessalie , il
fut mis à mort par ordre d ’Antipaler .
Nous n ’avons de lui qu ’un discours sur
Valliance avec Alexandre ; son éloquence
a de la grâce et de la douceur , mais elle
manque d ’élévation .

Lycurgue , Athénien , étudia la phi¬

losophie sous Platon , et l ’art oratoire
sous Isoerate . Il se montra toujours l’en¬
nemi de Philippe et d’Alexandre , et l ’in¬
time ami de Démosthène . Doué d’une
éloquence sévère , il cherche plutôt à
prouver qu’à plaire . Nous avons de lui
un beau discours contre Lcocrate , qui ,
lorsque Athènes était menacée par Phi -
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lippe , s ’était retiré à Rhode pour se
soustraire au danger .

IX . DINARQTJE , DÉMÉTRIUS . ,

Dünarque , de Corintlie , vint à Athènes I

fort jeune , et fut auditeur de Théo¬

phraste . Il ne se fit connaître comme
orateur qu

’après la mort de Démosthène
et d’Hypéride , auxquels il est fort inl ’é- )

rieur . Il nous reste de lui trois discours .
Démétrius , de Phalère ( une des dix |

tribus d ’Athènes ) , fréquenta l ’école de

Théophraste ; et , quoique d ’une basse
extraction , gagna , par son génie et son

éloquence , la faveur de Cassandre , roi j
de Macédoine , qui le nomma gouverneur
d ' Athènes ( 3i6 ans avant J . -C . ) . Après
avoir , pendant dix ans , administré la

république avec sagesse , et rétabli la '

constitution démocratique , il fut honoré
de trois cents statues . Mais , bientôt après ,
la fortune changea . Cassandre étant mort ,

Antigone et Démétrius Uoliopv.mriç ( pre¬
neur de villes ) le condamnèrent à l ’exil .
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Comme la faveur du peuple est fort in¬
constante , on renversa toutes ses sta¬
tues aussi rapidement qu

’on les lui avait
élevées . Tl se réfugia en Egypte auprès
de Ptolémée SwTiîp ( sauveur ) , qui le
reçut avec beaucoup de bienveillance .
Ce fut , dit - on , Démétrius qui jeta les
fondements du Musée d ’Alexandrie et de
la Bibliothèque royale , et qui donna au roi
l ’idée de faire traduire en grec les livres
des Hébreux ( t ) . Néanmoins Ptolémée

(•aimant scs frères ) , dépouilla
Démétrius de tous les honneurs dont il
avait joui sous le règne de son père , et
le relégua dans une province , où il vécut
misérablement et périt de la morsure
d ’un aspic . Nous n ’avons aucun monu¬
ment de son éloquence ; mais on lui
attribue un ouvrage d ’une composition
très -élégante , irspl '

Epp.Jivsf.aj , de Elocu¬
tione , que plusieurs savants croient plutôt
d’un certain Démétrius d ’Alexandrie ,

( 0 Voyez ei- tles .su * , pag . 7et8 .
0
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qui aurait vécu du temps de l ' empereur
Antonin .

Yoilà les Orateurs qui portèrent l ’élo¬

quence Attique jusqu ’au plus haut degré
de splendeur . Après eux l ’art oratoire

perdit en Grèce tout son éclat ; en sorte

que l ’éloquence paraît être née „avec la
liberté , et s ’être éteinte avec elle . Parmi
ceux que nous venons de mentionner , on
a toujours regardé comme les maîtres les

plus parfaits , comme des modèles vrai¬
ment classiques , les dix orateurs suivants :

Antiphon , Anclocide , Lysias , Isocrate ,
Isée , Dèmoslhène , Esckine , Lycurgue ,
Eypèride , Dinarque . A ces dix orateurs
d ’Àtliènes , que le même âge a produits ,
Rome n ’en peut opposer qu ’un seul ,
Cicéron .

X . LESBONAX , MON , HERODE , ARISTIDE ,

et autres rhéteurs ou sophistes .

Il faut franchir plusieurs siècles pour
citer quelques rhéleurs ou sophistes .



de la littérature grecque . ' 99
Lesbonax , qui vivait sous Tibère , nous

a laissé deux déclamations .
Dion , de Pruse , ville de Bithynie ,

surnommé XpveooTopioç , Bouche-d 'or , à
cause de l ’éloquence de sa diction , se
livra d ’abord aux déclamations sophisti¬
ques , et embrassa ensuite les principes
de la secte stoïque . Craignant la tyrannie
de Domitien , il se retira chez les Tbraces ,
lut rappelé par Nerva , et jouit d’un grand
crédit auprès de Trajan . Nous avons de
lui un recueil de quatre -vingts décla¬
mations .

Phavohin , d ’Arles , disciple d ’Epictète
et de Dion , vivait sous Trajan et Adrien .
11 enseigna à Rome les préceptes de l ’élo¬

quence , mais ses écrits sont perdus .
Antoine Polémon Hérissait sous Trajan ,

Adrien et Antonin le Pieux . Il enseigna
l ’éloquence , à Smyrne , avec un grand
succès. II nous reste de lui deux décla¬
mations , sous la forme d ’oraisons funè¬
bres .

Hèrodiî naquit à Marathon , illustre
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bourgade , près d’Athènes ; ce qui le fit
surnommer VAttique . Il vivait sous les
Antonins . Parmi ses disciples il compta
Aulu - Gelle , qui en fait mention dans ses
Nuits Aitiques ( i ) . Il ne nous reste de lui
qu ’une déclamation : c’est un conseil
donné aux Thébains , pour les engager
à se liguer avec les Lacédémoniens contre
Archélaüs , roi de Macédoine .

Ælius Aristide naquit à Adrianopolis
( ville d ’Adrien , Andrinople ) , i5o ans
après J . -C . Il fut disciple d ’Hérode l ’At -
tique . Il fixa sa résidence à Smyrne ; et
cette ville ayant été renversée par un
tremblement de terre , il en obtint de
Marc - Aurèle le rétablissement , grâce
à son éloquence ; ce qui lui fit ériger une
statue par ses concitoyens . Ils lui décer¬
nèrent en outre le surnom de second

( l ) lier odes Atlicus , vir et grcecâ ficundiâ
et consulari honore prœditus , arcessebat scepe
nos , cùm apud magistros Athenis essemus.

Auiu - Gelle , Nuits Aitiques , i . 2 .



101DE LA LITTÉRATURE GRECQUE .

Démostk 'ene, que ne semblent pas justifier
les cinquante - trois discours ou déclama¬
tions qui nous restent de cet orateur .

Adrien , de Tyr , ville de Phénicie , fut

l ’émule d ’Aristide , et succéda à Ilérode ,
dont il avait également été le disciple .
Nous n ’avons de lui que quelques fra¬
gments de déclamations .

XI . CONSTANTIN , JULIEN , LIBAN1US , HERMO -

gène , et autres rhéteurs ou sophistes .

On peut ranger parmi les Orateurs deux
empereurs , dont on a conservé quelques
discours assez élégants pour l ’époque où
ils vivaient .

Constantin le Grand ( né l ’an de
.l .-C . 274 , et mort l ’an 33y , ) fit cesser
les persécutions exercées contre les chré¬
tiens , et embrassa lui-même le christia¬
nisme , après avoir vu , tracée au ciel ,une croix avec cette inscription : 'Ev toûtc.»
v '

vxct , ce signe te procurera la victoire.
Julien , son neveu ( né en 33i , et

mort eu 363 ) , fut doué d ’un brillant
* 6
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esprit , et cultiva la philosophie , l ’histoire
et l ’éloquence . Son aversion pour la nou¬
velle religion , lui fit donner , par les
chrétiens , le surnom Apostat .

Libanius , contemporain de Julien , était

d ’Antioche en Syrie . Cet illustre sophiste
compta parmi ses disciples S . Basile et
S . Clirysostome . 11 a publié un grand
nombre de discours et de déclamations .

HermogÈne , de Tarse , rhéteur du deu¬

xième siècle , tient le premier rang après
Aristote . Ce fut un génie précoce ; car , à
dix -sept ans , il avait composé une rhéto¬

rique ( zéyvn pMTopix»
'

) , et à ving t-cinq
ans , il perdit la mémoire et la parole ,
qu’il ne put recouvrer , quoiqu ’il soit

parvenu jusqu ’à la vieillesse .
Thémistids , de Paphlagonie , fit briller

son éloquence àConstantinople et àRome ,
sous le règne de Théodose le Grand , qui
lui confia l ’éducation de son fils Arcadius.
Nous avons de lui trente -trois discours.

Himérius , né à Pruse en Bithynie ,

nous a laissé trois déclamations .
Enfin , nous avons de Numénius , un
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traité sur les figures de pensée ; et de
Refus , une rhétorique qui a longtemps
paru sous la dénomination dewanonj/nus
sophista .

XII . S . CHRYSOSTOME , S . IIASILE ,

S . GRÉGOIRE

A la fin du quatrième siècle , l ’élo¬

quence disparaît entièrement , et l ’on ne
rencontre plus d ’orateur profane vrai¬
ment digne de ce nom ; mais c ’est l ’é¬

poque la plus florissante de l ’éloquence
sacrée , et nous allons dire quelques mots
des trois grands orateurs de la chaire

évangélique .
S . Jean , surnommé ’

XpviroeToy.aç , c . - à -d .
Bouche -d ’or , naquit , en 354 , à Antioche ,
de parents gentils , et se convertit dans la
suite à la religion chrétienne . En 3g8 ,
il fut élevé à l ’évêché de Constantinople ,
et y fit briller son éloquence dans ses
sermons et ses homélies ( i ) . Son style

( i ) Les ouvrages du Demos ihene de la chaire
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est brillant et toujours fleuri , et il excelle
dans le pathétique : c ’est le Démosthène
chrétien . La liberté avec laquelle il repro¬
chait aux grands leurs habitudes crimi¬
nelles , lui suscita bien des persécutions ,
et il mourut en exil , l ’an de J .-C . 4° 7 -

S . Basile , surnommé le Grand , na¬

quit en 3 2 g , à Césarée en Cappadoce , de
parents chrétiens . 11 étudia les belles -
lettres , d ’abord à Antioche , puis à Con¬
stantinople sous le sophiste Libanius , et
enfin à Athènes . Après la mort d ’EusÈBE ,
il fut nommé , en 3j i , évêque de Césarée ,
sa ville natale . Son ouvrage le plus impor¬
tant , intitulé '

Eijsqzspov , l ’ouvrage des six
jours , se compose de neuf homélies
où est expliqué le grand œuvre de la
Création . Son style est pur , brillant et

chrétienne ne forment pas moins de 8 vol . in -folio
dans la belle édition grecque donnée en Angle¬
terre par Henri Savile ( Etone , 1610 à i6i3 , chez
Norton ) : elle renferme treize cent soixante -
treize opxrscules . ■— Nous avons publié , en r835 ,
un extrait des plus brillants morceaux de saint
Jean Chrysostome ,
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eleve , et peut soutenir la comparaison
avec celui des anciens orateurs . h mou¬
rut en 38 o .

S . Grégoire naquit , en 3i2 , à INa-
zianze , ville de Cappadoce ; il étudia
les belles - lettres à Césarée en Palestine ,
à Alexandrie et à Athènes . Il fut porté ,
en 378 , à l ’évêclié de Constantinople ;
mais , après avoir rempli avec distinction
les fonctions de l ’

épiscopat , il abdiqua ,
et mourut dans la retraite en 3g 1 . Son
style est élégant et fleuri ; on l ’appelle
quelquefois Vlsocrcite chrétien . Il culti¬
vait aussi la poésie , et la collection de
ses ouvrages est divisée en homélies ou
sermons , et en odes ou hymnes sacrées .

XIII . ALCIPHHON , ARISTENETË .

A la suite des Orateurs , nous pouvons
mentionner les Epistolograph .es ou auteurs
de lettres . On a rassemblé dans un recueil
celles de Solon , Pythagore,Thémistocle ,
Socrate , Diogène , Apollonius de Tyane
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et autres . On trouve aussi des lettres
de Platon , Isocrate , Xénoplion , Ari¬
stote , etc . , insérées parmi leurs œuvres ;
cependant il en est plusieurs dont l ’au-
tlienticité est révoquée en doute .

On petft en dire autant des lettres attri¬
buées au Crétois ( i ) Phalaris , fameux
tyran d ’Agrigente , qui paraît avoir vécu
au sixième siècle avant J . - C.

Le genre épistolaire a été cultivé avec
succès par deux écrivains du quatrième
siècle de notre ère , Alcifhron et Ani -
stènete . Leurs lettres sont écrites avec

beaucoup de grâce , et roulent presque
toutes sur des sujets érotiques .

( i ) S . Paul , dans son Epître à 'file , rap¬
porte un oracle d’EriMÉsiDE , devin Crétois , ainsi
conçu :

àsi tpsOffxai , xaxà $■>?/?*'« 5 ycx.s7épe ^ <x.pyou
'.

On connaît aussi l ’ancien proverbe:

K.arr7ry.3ox2s , Kpr,Tsç, Kc/usç , r/ot
'a Kcéttïï * xxxiarx.

Cappadoces , Creles, Cilices , tria pcssima Cappa.
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On voit que l ’éloquence a eu chez les
Grecs la même destinée que la poésie .
Exilée de la tribune et du barreau , elle
fut reléguée dans les classes des sophistes ,et se changea en école de déclamation .
Cependant , de l ’antique souche est sorti
un heureux rejeton , qui , transplanté sur
le sol fertile du Latium , a produit plustard des fruits très-abondants . Car il n ’est
pas douteux que les Orateurs dont Rome
peut se glorifier , ne se soient formés
sur les brillants modèles dont la Grèce
lui avait laissé l ’héritage .
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SECTION TROISIÈME .

HISTORIENS ET GEOGRAPHES .

L ’ histoire est l ’école des mœurs , optima

tnorum magistra . Elle réunit l’utile et
l ’agréable ; et , à ce double titre , les
Grecs s ’y sont adonnés de bonne heure;
Les plus anciens Historiens ont raconté
les exploits des temps héroïques , et pu¬
blié divers récits relatifs à Bacchus , Her¬
cule , Thésée . Mais ces narrations appar¬
tiennent plutôt au domaine de la Fable .
Dans la suite, des hommes du plus grand
mérite se mirent à traiter l ’histoire d ’une
manière plus sérieuse , et à séparer le

mensonge de la vérité . Nous trouvons
ici , comme nous l’avons rencontré dans
la poésie tragique , un illustre triumvi¬
rat , Hérodote , Thucydide , Xe'nophon .
Ces trois Historiens sont tellement rap¬
prochés par l ’âge, que chacun d ’eux , dans
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sa jeunesse , a pu connaître son devan¬
cier . En effet , depuis la naissance d ’Hé¬
rodote , fixée à la soixante - quatorzième
olympiade ( 484 ans avant J .-C . ) , jusqu ’à
la mort de Xénophon ( 36o avant J .- C . ) ,
on ne compte que 1 24 ans .

r . Hérodote , surnommé le Père de
l ’Histoire .

Hérodote naquit à Halicarnasse , ville

de Carie ( 484 ans avant J . - C . ) . Il
était âgé de 4 ans , lors de la soixante -
quinzième olympiade , époque où Xerxès
passa d ’Asie en Europe . Il parcourut la
Grèee et l ’Italie , visita Babylone et l ’E¬
gypte , et écrivit , à la suite de ses voyages ,
les neuf livres d ’IIistoire qu ’il nous a
laissés sous le nom des neuf Muses , Clio ,
F. uterpe , Thalie , etc . , et qu ’ il récita aux
Grecs dans plusieurs assemblées géné¬
rales .

Ce beau monument de son génie , tracé
en langue Ionique , lui a mérité le titre
de Père de l ’Histoire . Son but principal

Résum .—Lillér , grecq. 7
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«Hait d ’exposer les guerres que les Ly- f 'd111

diens , et ensuite les Perses , enlrepri - fad®

rent contre les Grecs , à commencer par
Gygès , roi de Lydie ; mais il trouve m'tfl

mille occasions de faire d ’agréables di- tofa

gressions , sur les pyramides d’Egypte , ftffe,
sur les murs et les jardins de Babylone, mit»' 1

sur les vicissitudes des nations , sur leurs tkk

usages particuliers. Ou l ’accuse d’être trop fa <]
partisan du merveilleux , et l ’on traite. qritli
même de fables certains récits qu

’il trans - tsyen,o
met avec bonne foi , tels qu

’il les a reçus , iék

ayant soin d’ajouter foari , ïsyovai . On jigati
attribue encore à Hérodote une Vie d’Ho- dans!eI
mère , qui est parvenue jusqu’à nous ; et pal»
Bon croit qu

’il avait aussi composé des coairair
Commentaires sur l ’histoire d’Assyrie et rejoué
de Libye , que nous n ’avons plus. 11 *[ ,
mourut à l ’âge de 62 ans.

La lecture d ’Hérodote est pleine d ’ai- é
traits ; sa diction est pure , claire , rem¬

plie de douceur . Son langage s’allie fort îsre|
bien avec celui d ’Homère , qui 11e lui était ^
antérieur que d’environ quatre siècles. dejj^

Plutarque a composé un traité complet
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qu ’il a intitulé : de la malignité d ’Héro¬
dote , dans lequel il l’ait preuve lui -même
de la plus grande partialité . Hérodote
avait raconté que les Béotiens , non con¬
tents de trahir la cause commune de la
Grèce , et de se soumettre à Xerxés ,
avaient encore combattu contre les Grecs
à la bataille de Platée , avec autant d’ar¬
deur que les Perses mêmes. Plutarque ,
qui était Béotien , se crut , en bon ci¬
toyen , obligé de venger ses compatriotes ;
indèirœl — Nous préférons souscrire au
jugement de Denys d’Halicarnasse , qui ,dans le bel éloge qu ’il l'ait de son com¬
patriote ( Lettre à Cn . Pompée ) , dit au
contraire : « Hérodote est doux ; il se
réjouit du bien , et s’afflige toujours du
mal . »

*
II . THUCYDIDE .

Thucydide , Athénien , fils d ’Olore ,
naquit 47 1 ans avant J . -C . Dès l ’âge
de i5 ans , il était à Olyihpie , quand
Hérodote y lut , aux Grecs assemblés , le
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commencement de son histoire . A cette
lecture , le jeune homme versa des larmes
d’émulation . « Je te félicite , dit Héro¬
dote à Olore ; tu as un fils qui hrùle
d ’amour pour les Belles connaissances. »
Il eut pour maître , dans l ’art oratoire ,
Antiphon , et reçut d’ Anaxagore des le¬

çons de philosophie . Aussi,dans ses écrits,
montre - t-il partout un esprit dégagé de
toute superstition . Il se mêla d ’aBord des
affaires publiques : niais,ayant essuyé un
revers près d’Amphipolis , il fut puni de
l ’exil . Il se rendit en Thrace , où il se
livra à la composition de son histoire . Il
ne revint dans sa patrie que vingt ans

après ; on ignore l ’époque de sa mort.
11 a écrit la Guerre du Péloponnèse ,

depuis celle de Corcyre qui l ’avait pré¬
cédée de sept ans, jusqu ’à la vingt-unième
année : les sept dernières années ont. été

continuées par Xénophon .
Hérodote avait composé , en dialecte

Ionique , une histoire qui embrassait

presque toutes les nations alors connues .

Il y avait semé les (leurs et les fables à
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chaque pas ; c ’est le Tite -Live des Grecs .
Thucydide s ’est borné à une histoire par¬
ticulière . Il a écrit en dialecte Attique ,
et en style nerveux et si concis qu’il en
est quelquefois obscur , des faits impor¬
tants , dont il avait été lui-même le témoin
oculaire . Aussi est-ce un écrivain digne
de foi , et très -judicieux ; c’est le Tacite
des Grecs . Démostliène ( au rapport de
Lucien ) en faisait si grand cas , que , pour
se pénétrer de son style , il le copia huit
fois de sa propre main .

ni . XÉNOPHON .

Xérioi ’HON , Athénien , naquit 45o ans
avant J . -C . Il fut disciple de Socrate , qui
le chérissait beaucoup , et qui lui sauva
la vie dans une bataille . Il accompagna
ensuite le jeune Cyrus , fils de Darius ,
dans une expédition en Perse , contre
Arlaxerxès son lrère . Cyrus fut tué dans
le premier combat , malgré la belle ré¬
sistance des Grecs qui s ’étaient attachés
à son parti . Tissapherne fit égorger , par
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trahison , Cléarque et les principaux ca¬
pitaines grecs , espérant par là forcer les
Grecs à se rendre . Mais Xénophon se
chargea de les reconduire dans leur pa¬
trie ; ce qu ’il exécuta avec un courage et
une habileté supérieure , à travers des
pays ennemis , et continuellement har¬
celé par les troupes de Tissapherne . C ’est
cette expédition ( âvàëaa tç ) et cette re¬
traite ( xxràëzrrtç ) qu’il nous a décrites
lui-même dans l ’ouvrage intitulé Anaba.se ,
et plus connu sous le nom de Retraite des
dix mille . Ainsi il est à la fois , comme
César chez les Romains , l ’historien et
le héros , et il peut dire à bon droit :

— quceque ipse miserrima vidi ,
Et quorum pars magna fui .

Virc . Enéitl . il . 5 et G.

Xénophon goiîlait peu la forme démo¬
cratique du gouvernement de son pays ,
et penchait vers celui de Sparte , comme
on peut le voir dans ses Constitutions de
Sparte et d’Athènes . Il était fort attaché
à Agésilas , roi de Sparte et ennemi des
Athéniens , dont il nous a laissé l ’Eloge.
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Banni de sa patrie , il se retira à Co¬
rinthe , où il finit ses jours à 90 ans ,
l ’an 36 o avant J . -C .

Quoiqu ’il eût à se plaindre de ses con¬
citoyens , il leur envoya son fils Gryllus ,
qui , à la journée de Mantinée , porta le

coup mortel à Eparninondas , et périt
ensuite environné d ’ennemis .

Habile guerrier , bon politique , phi¬
losophe éclairé , historien véridique , telles
sont les qualités principales qui distin¬
guent cet écrivain , que la douceur de
son style a fait surnommer la Muse ou
YAbeille Atlique .

Les trois écrits les plus importants de

Xénophon sont :
i ° La Cyropédie , dont nous avons pu¬

blié une édition en 1820 ( 1 ) . C ’est moins
une histoire véritable , que le portrait
d’un prince accompli ; un roman histo¬
rique , dans le genre de notre Télémaque .

( 1) Nous avons aussi publié , en i835 , des
Morceaux choisis de Xénophon , ou Extraits de

se» Histoires cl Traités moraux .
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En effet , suivant Cicéron ( ad Q .Jmirent
Episl . i . 1 ) ; C

'yrus ille à Xenophonte
non ad hisloriœ Jidem scriptus , sed ad
ejfjigiem justi imperii.

2 ° L '
Anabase , dont nous avons parlé

plus haut , est une histoire véritable . Si ,
dans ses autres écrits , Xénophon a sur¬
passé les autres historiens , il semble ,
dans celui -ci , s ’être surpassé lui -même.

3° Ses Helléniques , sous le rapport du
style , sont bien au-dessous des deux pré¬
cédents ouvrages . Xénophon s ’y borne au
modeste rôle de continuateur de Thucy¬
dide , et , sans autre préambule que psrà
Ss îaüîa ( après cela ) , reprenant le fil
historique , vers la fin delà vingt-unième
année de la guerre du Péloponnèse , où
ce dernier l ’avait quittée , il le conduit
jusqu ’à la bataille de Mantinée , 364 ans
avant J .-C .

Ses autres ouvrages sont compris sous
le titre générique de Scripta minora. Nous
allons les passer en revue .

Disciple chéri de Socrate , Xénophon
a répandu , dans presque toutes ses pages ,
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la sublime morale de son maître . Mais
c ’est surtout dans ses Dits Mémorables ,
’
Aîrofnir,pî>sùf/.ara , qu’il s ’est appliqué a
nous faire connaître le grand talent de So¬
crate , connu sous le nom d’sipuvsia , ou
manière adroite d’arriver , par une série
de questions successives , à la démonstra¬
tion de quelque vérité . Le traité intitulé

Economique , pour lequel Cicéron , qui
l ’a traduit , avait une espèce de prédilec¬
tion , paraît n ’être que la suite des Dits
Mémorables , dont il forme le cinquième
livre .

Viennent ensuite le Banquet , l ’Apolo¬
gie de Socrate , YEloge d 'Agésilas , et le
beau dialogue entre Hiéron , roi de Sicile ,
et Simonide , poète philosophe , qu’il avait
fait venir à sa cour .

Les Constitutions comparées de Sparte
et à 'Athènes ; les moyens d’augmenter les
Revenus de l ’état ; les devoirs du Maître
de la cavalerie ; le traité à 'Equitation ,
et celui de la Chasse , complètent la série
des opuscules de Xénoplion .
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XV . CTÉSIAS , THÉOPOMPE , ÉPHORE .

Ajirès ces trois grands historiens , vrai¬
ment classiques , il nous suffira de men¬
tionner quelques écrivains inférieurs de
la même époque .

Ctésias , de Cnide , enCarie , était mé¬
decin , et contemporain de Xénophon ; il
prit part , ainsi que lui , à l ’expédition
du jeune Cyrus . Fait prisonnier dans le
combat , il guérit la blessure d’Arta -
xerxès ; et , ayant gagné ses bonnes grâces ,
il exerça son art pendant dix -sept ans à la
cour du roi de Perse . Il a écrit vingt -trois
livres sur la Perse , et un livre sur l ' Inde .
Son dialecte est l ’ionique , son style est
à peu près celui d ’Hérodote , et ses his¬
toires sont remplies de récits fabuleux *
Henri Etienne a retrouvé et publié le
premier , en 1 55 7 , quelques fragments de
ses histoires persiques .

Thé -vpompe , de Chios , et Ephore , de
Cumes , tous deux disciples d ’Isocrate ,

I
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ne nous sont connus que par de très -légers
fragments.

y . POLYBE .

Por.YBE naquit à Mégalopolis , yille
d’Arcadie , 200 ans avant J .-C . Il ap¬
prit , dans sa jeunesse , l ’art militaire ,
sous le célèbre l 'hilopémen . Ensuite , il
se rendit à Rome , où il se lia d’amitié
avec les Scipions . Il suivit en Afrique
le jeune Scipion , et fut présent à la ruine
de Cartilage . 11 vit aussi , sous Mummius,
l ’incendie de Corinthe ( l’an 608 de la
fondation de Rome = 144 avant J . -G . ) .
Pour écrire l ’histoire avec plus de préci¬
sion , il visita l ’Egypte , les Gaules et
les Espagnes . Après la mort de Scipion ,
qui lui avait été beaucoup redevable dans
la science militaire , il revint dans sa pa¬
trie , où il passa les six dernières années
de sa vie , et mourut âgé de 82 ans.

Dans son Histoire générale , il avait
embrassé toutes les nations avec lesquelles
les Romains furent en guerre pendant cin -
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quante - trois ans , depuis le commence¬
ment de la deuxième guerre Punique ,
jusqu ’à Persée , dernier roi de Macédoine ,
vaincu par les Romains . Mais , des qua¬
rante livres dont se composait cette his¬
toire , il ne nous est malheureusement
resté que les cinq premiers entiers , et
quelques fragments des autres . C ’est un
écrivain fidèle et impartial ; son style a
de l ’énergie , et quelquefois de la ru¬
desse , et s ’éloigne beaucoup des formes
altiques . Déjà la langue Grecque commen¬
çait à s ’altérer par le mélange d ’idiômes
étrangers , et l ’on peut considérer Polybe
comme le dernier écrivain grec . Le che¬
valier Folard a donné sur cet historien
un excellent commentaire , et des notes
très - précieuses , relatives à la tactique
des Anciens ,

vi . DEjiYs d ’ Halicarnasse ; diodore

de Sicile .
Denys , d ’flalicarnasse , ville de Carie

( patrie d’IIérodote ) , florissait vers la



12 tDE AA LITTÉRATURE GRECQUE .

fin du premier siècle . Il vint à Rome fort

jeune , et y resla vingt -deux ans . Après
s ’être initié dans la langue et dans l ’his¬
toire des Romains , il entreprit son grand
ouvrage intitulé Archéologie Romaine ,
où il se propose de faire connaître aux
Grecs les antiquités de Rome . Il remon¬
tait depuis la fondation de cette ville ,
jusqu ’à l’époque des guerres Puniques ,
où commence l ’histoire de Polybe . Mais
de ses vingt livres , il ne nous reste d’en¬
tiers que les onze premiers , qui vont
jusqu ’à l ’an de Rome 3ia , et dont nous
devons la première publication à Robert
Etienne , en j 546 . Son style ressemble
assez à celui de Polybe .

Denys était aussi rhéteur , et habile cri¬

tique . Il a publié plusieurs opuscules sur
VArrangement des mots , sur l 'Art ora¬
toire , etc . , dans lesquels il discute avec
sagacité le mérite des anciens poètes ,
orateurs , historiens et philosophes .

Diodore , de Sicile , florissait sous César

et Auguste , et vivait encore l ’an 346 de
Rome ( 6 ans avant J .-C . ) . Il parcourut
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l ’Asie et l ’Europe , et alla jusqu ’en Egypte .
Il apprit aussi la langue latine , et em¬
ploya trente ans à composer sa Bibliothèque
Historique , qui embrassait les annales de
tous les peuples , depuis les temps les plus
reculés , jusqu ’à la cent quatre - vingtième
olympiade . Mais , de quarante livres dont
se composait son ouvrage , il n ’en est par¬
venu jusqu ’à nous que quinze d ’entiers ,
dont dix ( de onze à vingt ) , sont dus à
Henri Etienne , qui les publia en i55g ,
avec les cinq premiers déjà imprimés à
Bâle , en i53g . Le style de Diodore n ’a
pas la pureté de celui d ’Hérodote , et pa¬
raît formé sur celui de Polybe .

VIT . NICOLAS , JOSEPHE .

Nicolas , de Damas , philosophe péri -

patéticien , orateur et poète , avait aussi
composé des livres d ’Histoire , dont il ne
nous reste que de légers fragments . Il fut
député par Hérode , roi des Juifs , auprès
de César Auguste , 5 ans avant J . -C.

Joskpuë naquit à Jérusalem , l ’an ,07
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de J . - C . ., et vivait encore en g5 . 11 vint
à Rome , à l ’âge de 26 ans , et sut gagner
les bonnes grâces de Néron . Il fut présent ,
sous Titus , au siège de Jérusalem ( en 70) ,
et en lit une description aussi exacte que
détaillée . Il avait d ’abord écrit ses sept
livres de la Guerre des Juifs en langue
judaïque , et il les offrit ensuite , traduits
en grec , à Vespasien . Parmi les autres
ouvrages de ce savant Israélite , on distin¬
gue les vingt livres des Antiquités Judaï¬

ques , qui s ’étendent depuis la Création
du monde , jusqu

’à la douzième année du
règne de Néron , où les Juifs commen¬
cèrent à se révolter contre les Romains .
Il paraît avoir cherché à modeler son
style sur celui de Polybe . La première
édition grecque de cet historien a paru à
Bâle , chez Froben , en 1 544 -

VIII . ARRIEU , APPIEX .

Arrien , de Nicomédie , ville de Bitliy -

nie , fut disciple d ’ Epictète , dont il pu¬
blia r ’

Ky^ îtpi 'itov ( le Manuel ) , et un
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recueil de Dissertations. Il fui gratifié du
droit de cité à Athènes et à Rome ; et
l ’

empereur Adrien le nomma gouverneur
de Cappadoce , l’an de J .- C . i34 . Il fut ,
à Rome , sénateur et consul , et obtint
dans sa patrie le sacerdoce de Gérés et de
Proserpine. 11 se montra à la fois grand
capitaine, historien exact , et élégant écri¬
vain . Son ouvrage historique le plus im¬
portant est VExpédition déAlexandre le
Grand , en sept livres , dont le style ap¬
proche de la pureté de celui de Xéno -
phon.

Appien , d ’Alexandrie , vécut longtemps
à Rome , sous Trajan ( 1) , Adrien , et
Antonin. Il avait composé une Histoire
Romaine en vingt-quatre livres , dont la
moitié seulement est parvenue jusqu ’à
nous . Il décrit séparémentles guerres des

( i ) ADomitien , le dernier des douze Césars ,
succéda Nerva , qui ne régna que sept mois r
après lui vinrent Trajan (98) , Adrien
Antonin ( i38) , Mai c-Aurèle ( 161 ) , et son fitsf
Commode ( 180— ig 3 ) .
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Romains avec chaque nation , par exem¬

ple : les guerres Puniques , les Parthi -

ques , etc . Ainsi le sixième livre a pour
titre Iberica ; le septième , Annibalica ;
le vingt- troisième , Illyrica . Cet historien
est utile , malgré la médiocrité du style ,
par les détails qu ’il donne sur la disci¬

pline militaire des Romains .

îx . dion cassïus et xiphilin son compi¬
lateur ; HÉRODIEN , ZOSIME .

Dion Cassïus , né à Nicée en Bithynie ,
l ’an de J .-C. i55 , séjourna longtemps à
Rome . Il avait composé une Histoire Ro¬
maine en quatre - vingts livres , depuis l ’ar¬
rivée d’Enée en Italie , jusqu ’à l’an 22g ,
époque de la mort de notre historien . Il
avait , à cet effet , employé dix ans à
rassembler des matériaux , et douze ans
à les mettre en ordre . Malheureusement
la majeure partie de ce grand ouvrage
est perdue . Nous n ’avons que des frag¬
ments des trente -cinq premiers livres .
Depuis le trente - sixième , jusqu ’au cin-
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quante - quatrième , la suite (lu récit n ’est
point interrompue . Mais , après le cin¬
quante - quatrième , nous n 'avons qu

’un
Epitome donné par Xipiiilin , moine de
Trébizonde , qui vivaitau onzième siècle.
Le style de Dion se rapproche assez de
celui de Thucydide ; mais on accuse cet
écrivain de partialité , et notamment
contre Cicéron.

Hérodien vécut longtemps à Rome ; on
ignore le lieu de sa naissance . Il a écrit ,
en huit livres , VHistoire des Empereurs
Romains , depuis la mort dcMarc-Aurèle,
jusqu ’aucommencementdurègne de Gor¬
dien III , c’est - à - dire depuis l’an 180 ,
jusqu

'à l ’an 238 . Son style est clair ,
agréable et élégant , toujours égal , sans
bassesse ni affectation .

Zosime , écrivain assez élégant du cin¬
quième siècle , a composé , en six livres,
une Histoire Romaine , qui s ’étend depuis
la fondation de Rome , jusqu ’au règne
d ’Honorius , et à la prise do Rome par
Alaric , roi desGoths , en 409 .
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X . ZONAHAS , NICETAS , NICÉPHORE , CHAL -

CONDTLE ; PROCOPE , AGATIIIAS ; ANBE

CdMNÈNE .

Nous avons déjà parlé , dans notre In¬
troduction ( pag . 6 ) , de ce que l ’on appelle
l ' Histoire Byzantine , immense collection
de trente vol . in -folio , suivis de plusieurs
suppléments , et qu

’il est fort difficile de
trouver complète , même à un prix très -
élevé . C ’est une suite d ’écrivains du Bas-
Empire,qui ont conduitl ’ histoire Romaine
dans l ’empire d ’Orient , depuis Constantin
(329 ) jusqu ’à la prise de Constantinople
par les Turcs ( i453 ) . Les quatre écrivains
qui ont pris le plus de part à la compo¬
sition de ce grand corps d ’Histoire sont :
Zonaras , Nicétas , Nicéphore et Ciial -
condyle , Athénien . Nous mentionnerons
aussi Procope , écrivain du sixième siècle ,
et son continuateur Agathias ; et nous
paierons un juste tribut d ’éloges à Anne
Comxkne , fille d ’Irène et de l ’

empereur
Alexis Comncne . Cette princesse , née
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en io83 , a publié , en quinze livres , une
Alexiade , ou rie d ’Alexis Comnène ,
son père ( i ) ; et , dans cette composition ,
elle a fait preuve d ’une grande pureté de
style , d ’une vaste érudition , et d ’un ju¬
gement au -dessus de son sexe .

XI . PLUTARQUE .

Parmi les Biographes , le premier rang
est dû sans contredit à Plutarque . INé

( i ) Alexis Comnène I er , occupa le trône de
Byzance ou Constantinople , de 1081 à 1118 . Il eut
à soutenir quatre guerres avec les princes Nor¬
mands , fut battu , en Dalmatie , par Robert
Guiscard , duc de Calabre , et en io 83 , par
Bo <'‘mond ; mais d ’abord , avec le secours des
Turcs , puis avec celui des Vénitiens , il rem¬
porta deux grandes \ ictoires . Cependant les Turcs
s’étendaient en Asie : on prêcha une croisade .
Alexis avait promis des secours aux Croisés , il
ne les donna pas ; ils devaient lui abandonner
leurs conquêtes , ils les gardèrent : de là une
entière mésintelligence entre eux . Ce prince fut
le père d ''Anne Comnène , qui , en ir ^8 , publia
son Alexiade ,
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à Chéronée en Béotie , l ’an 5 o de J . -G . ,
il se livra par goût à l ’étude de la phi¬
losophie , vint à Rome , s ’y familiarisa
avec la langue latine , fut revêtu par
Trajan de la pourpre consulaire , et revint
mourir dans sa patrie , âgé de 80 ans.

Ses nombreux écrits se divisent en deux
classes ; car on peut le considérer comme
Biographe et comme Moraliste .

La première classe renferme la Vie de
cinquante illustres personnages tant de la
Grèce que de Rome ; et ce qui fait le
principal mérite de ces Vies comparées ,
ce sont les parallèles si judicieusement
établis entre les grands hommes des deux
nations . A.insi Thésée et Romulus , fon¬
dateurs de deux célèbres cités ; Démo-
sthène et Cicéron , ces deux foudres
d ’éloquence ; Alexandre et César , ces
deux capitaines , dont le vaste génie chan¬

gea la fare du monde , figurent tour à
tour sur la scène ; et nous pouvons assu¬
rer , sans crainte d’être démenti , que
notre historien , quoique Grec , sait main-
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tenir la balance dans un juste équilibre ,
sans jamais s’écarter des lois de l ’im¬
partialité . Cette opposition fait ressortir
davantage leurs bonnes et leurs mauvaises
qualités ; elle nous les fait mieux con¬
naître et mieux apprécier .

La seconde classe de ses écrits con¬
tient quatre -vingts Traités,compris sous le
titre général A’Œuvres Morales ( i ) , mais
qui pourraient former trois subdivisions :
t " les traités purement moraux ; 2 ° ceux
qui exposent ou discutent les opinions
des Grecs , sur les différentes branches
de la philosophie ; 3 ° les traités relatifs à
des objets d ’antiquité et de mythologie ,
ou à des usages peu connus , comme ap¬
partenant à la vie privée des Anciens .
Parmi ces différents traités nous citerons :
surVéducation des enfants , sur la lecture

( l ) Nous avons fait connaître par extraits toutes
les OEuvres de Plutarque , en deux volumes pu¬
bliés en 1833 . Le premier est consacré aux Traites
de morale , et le second aux Ties parallèles .
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des poètes , sur la différence du flatteur
d’avec l ’a mi , sur le babil , sur la colère ;
les paroles remarquables ( àjroySèj/paTa )
des rois et des capitaines , le banquet des
sept sapes , Isis et Osiris , etc .

Kul écrivain n ’eut peut - être des con¬
naissances plus étendues et plus variées
en littérature ; ce qui a fait dire à Tliéod .
Gaza , de Thessalonique , célèbre philo¬
logue du quinzième siècle , que « si , de
tous les livres , il était obligé de n ’en
réserver qu ’un , il choisirait les ouvrages
de Plutarque » . Montaigne fct J . - J . Rous¬
seau faisaient aussi un très - grand cas de
cet auteur . Tous ses écrits respirent une
saine philosophie , et un amour sincère
de la vertu . Sa phrase est un peu dure
et quelquefois obscure , et dans ses ou¬
vrages on doit plutôt chercher l ' instruc¬
tion que le style .

Jacques Amyot est le premier qui ait
fait connaître aux Français les œuvre *

complètes de Plutarque . — JNé à Melun ,
en i5i4 , nommé , en i5Go , grand au -
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mônier de Charles IX , donL il avait été le
précepteur , il mourut évêque d’Auxerre
en i5g3 , quelques mois après Montaigne.
Sa traduction , aussinaïve que fidèle , sortie
des presses du célèbre Vascosan , jouit
encore de nos jours d ’une réputation bien
méritée .

XII . DIOGÈNE LAERCF, , PHILOSTRATE ,

ÏAMBLIQUE , EUNAPE .

Diogène Laerce est un biographe du

second ou troisième siècle de notre ère .
Il tire son surnom , selon les uns , de son
père , selon d’ autres , d’une ville de Cilicie ,
sa patrie . II a composé dix livres , renfer¬
mant la Vie des anciens Philosophes . Cet

ouvrage est précieux , en ce qu’ il con¬
tient un grand nombre de citations d’écri¬
vains aujourd ’hui perdus .

Piiilostrate florissait au commence¬

ment du troisième siècle . Entre autres
écrits , il a publié la Vie d’Apollonius , de

Tyane , en Cappadoce , philosophe pytha¬
goricien qui vivait au premier siècle . II
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en rapporte des prodiges que l ’on peut re¬
garder comme un "tissu de fables . — Nous
avons du même Pbilostrate ( ou de son
neveu) un livre intitulé Eixovss , Imagines .

Iamblique , de Chalcis , ville de Cœlé -

syrie ( cava Syria ) , a publié ( outre les
Mystères des Egyptiens ) une Vie de Py -
thagore. Il écrivait au commencement du
quatrième siècle .

Enfin , nous devons ÙEunape , écrivain
du cinquième siècle , les Vies des Philo¬
sophes et des Sophistes .

XIII . POLYEN , ELIEN .

Poi .yen , écrivain du deuxième siècle ,
était né en Macédoine . Il a composé un
recueil de ruses de guerre , oYfa 'rvyYitraTK ,
en huit livres , dont le sixième et le
septième ne nous sont parvenus que mu¬
tilés ; de sorte que , sur neuf cents strata¬
gèmes , il n ’en reste plus que huit cent
trente -trois . H paraît qu’il ignorait la
langue latine ; car , ayant puisé chez tous
leshistoriens , il n ’a pas profité deFrontin ,

8
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(fui , clans le siècle précédent , avait com¬
posé un ouvrage analogue au sien . Son
style semble formé sur celui de Thucy¬
dide . La première éditiou de Polyen a été
publiée à Lyon , en 1589 .

Elien , de Préneste , en Italie , vivait
au commencement du troisième siècle . Il
cultiva avec ardeur l ’étude de la langue
Grecque ; et , après avoir formé son style
sur les écrivains d ’Athènes , il compila
deux recueils , qui sont parvenus jusqu ’à
nous . — Le premier renferme quatorze
livres d 'Histoire variée , ttoiy. ïkn ; ivropizç ,
et le second , dix -sept livres sur la nature
et les propriétés des Animaux .

xiv . tatius , héeiodore , i.oNGus , etautres
écrivains de fables Milésiennes .

AchillesTATics est un écrivain du troi¬
sième siècle . Suidas le nomme Zrâno ; ,
et nous apprend qu

’il était d ’Alexandrie :
il ajoute que , s’étant converti au christia¬
nisme,il parvint à l ’épiscopat . Nous avons
de lui un roman en huit livres , sous le
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titre de Clitophon et Leu cippc , que nous

croyons suffisant de mentionner .
Héliodore , Phénicien , fut évêque de

Tricca , en Thessalie , du temps de Théo¬
dose le Grand . Il publia , dans sa jeunesse ,
une composition en dix livres intitulée :
AlOiontxi ( lùhio/riijues ) ou les amours de
Théagène et Chnriclce , supposée fille
d’une reine d ’Ethiopie . —Nousavonslu ,
dit le patriarche Photius , les Etkiopiques
d ’ Héliodore :

"Tort psv t b avvTaypa âpaux-
r r/.c 'j ' aayfpar 'jvn ; âs Sséxvvtn îro'Sov xai tfvlzxxv
àxpiëÿ. C’est ce livre qui faisait le charme
du jeune Racine , au couvent de Port -
Royal . Le savant Huet , évêque d ’Avran -
ches , en fait un grand éloge ; et il a été
traduit dans toutes les langues . Nous nous
bornerons à citer ici la traduction d ’A -

myot ( 1 ) , duquel nous avons déjà parlé
plus haut , à l ’article de Plutarque .

Lokgus a composé ( on ignore en quel
siècle ) l ’élégante pastorale , en quatre li¬
vres , de Daplmis et Chloé , dont Ainyot
a aussi publié la traduction .

fi '
) Histoire Æthiopiqtic de Iieliodorus ( \ 5(jÇ>\
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Elstathe (ou selon d ’autres Eim .vr he)
nous a laissé , en onze livres , les amours
d ’Hysminias et Hysmine .

Xénophon , d ’Éphèse , a composé cinq
livres dûEpkésiaques, contenant les amours
d ' Flabrocome et Anthia , qui n ’ont été re¬
trouvés en Italie qu ’au commencement
du dix-huitième siècle .

Chariton , d ’Aplirodisie , ville de Carie ,
a publié l’élégante narration des amours
de Chæréas et Callirrh îé.

Parthenius , de Nicée,qui vivait sous

traduite du grec en français , par Amyot , arec
un arts du translateur

Au Lecteur :

Ami Lecteur , ne blâme de ce livre
L ’auteur premier , ni la sollicitude
Du translateur , qui Français te le livre ,
Pour récréer un peu la lassitude
De ton esprit , travaillé de l ’étude ,
Ou fatigué de fortune adversaire .
Car si tu dis que tels songes écrire

N ’était besoin , ni de Grec les traduire ;
Encore est -il à toi moins nécessaire ,
( Si tu ne veux ) les avoir et les lire .
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Auguste , a extrait de divers auteurs , et
dédié à Cornélius Gallus , trente - six nar¬
rations érotiques , 71£p

'
t SpMTlXMV 7ra071fAârti>V,

de amatoriis ajjeclilms . La première édi¬
tion en a été publiée à Bâle , en i53i .

Musée , qui n ’est pas l ’ancien poëte dont
nous avons parlé page 3 , mais probable¬
ment un poêle contemporain de Nonnus ,
a composé un petit poëine sur les amours
de Iléro et Lèandre .

Luctus , de Patras , en Acliaïe , est au¬
teur de la plus jolie fable Milésienne qui
soit parvenue jusqu ’à nous , la Luciade
ou l ’Ane , et qui a été traduite en latin par
Apulée , écrivain du deuxième siècle ,
sous le titre de Métamorphoses ou VAne
d 'or . ■— Voici ce qu

’en dit Photius , pa¬
triarche de Constantinople , au neuvième
siècle : « Nous avons lu les Métamor¬
phoses de Lucius de Patras . Sa phrase est
claire et pure ; il y a de la douceur dans
son style . . . Cependant , comme Lucien
a traité le même sujet , nous n ’avons

pu découvrir qui des deux est le plus
ancien . »

* 8
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Enfin Lucien , dont nous parlerons

plus bas , s’ est moqué des histoires pleines
de merveilles et de fables extravagantes ,
dont la lecture , à ce qu

’il paraît , était fort

goûtée de son temps ; en composant à

dessein son Histoire véritable , parodie
très -ingénieuse , qui a sans doute fourni

à Cyrano de Bergerac ( 1 ) l ’idée burlesque
de son Voyage dans la Lune .

XV . STftABON .

La Géographie et la Chronologie sont

les deux yeux de l ’Histoire . Tel événe¬

ment est arrivé : dans quel lieu 7 en quel
temps ? ce sont les premières questions

que l’on peut adresser .
Nous trouvons dans l ’Iliade ( seconde

moitié du deuxième chant ) une descrip¬
tion si exacte de la Grèce , que , même

plusieurs siècles après Homère , l ’autorité

( i ) t ’aime mieux Bergerac et sa burlesque audace ,

Que ces vers où Motin se morfond et nous glace .

Boii -eaU , Ait . poét . iv .



DE I.A LITTERATURE GRECQUE . Ug

de ce grand poëte suffisait pour décider
à quelle province appartenait une ville
frontière . Hérodote a inséré dans ses
histoires , la description des pays qu’il
avait parcourus , et les mœurs des peuples
qu

’il avait visités . Nous avons mentionné

( pag . 3 ) l ’ancienne relation d ’une ex¬

pédition maritime , et nous citerons en¬
core ici le périple du Crétois Néarque ,
un des officiers d’Alexandre , dont Àrrien

nous a conservé quelques fragments .
Mais celui que les Grecs appellent par

excellences rswypayoç ( i) , c’est Strabon ,
d ’Ainasie , ville du Pont , qui fîorissait
sous Auguste et Tibère . 11 fit de nom¬
breux voyages , et parvint jusqu’aux ex¬
trémités de l’Ethiopie ; puis il consigna
le fruit de ses doctes recherches dans sa

Géographie , composition très -précieuse ,

pour faire connaître la situation , la des¬

cription et les mœurs des peuples anciens .

( l ) fions avons parlé , page éu poëte géogra¬

phe Denys le Pèi iigctc, .
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Plusieurs passages d’Homère sont éclair¬
cis par ses savantes recherches . Son style
a de la clarté , et même de l ’ élégance.
L ’ouvrage entier se compose de dix-sept
livres . Les deux premiers traitent de la
géographie générale , et surtout mathé¬
matique , d’après les principes d 'Erato -
sthène . Les livres trois à dix traitent de
l ’Asie ; et les livres onze à seize , de
l’Europe . Le dix-septième est consacré
à l ’Afrique .

XVI . PTOLÉMÉE .

Ptoeémée , de Péluse en Egypte , flo -

rissait au deuxième siècle . Il était géogra¬
phe , musicien et très -habile astronome .
Ses deux principaux ouvrages sont : i ° une »
Géographie , en huit livres ; a° un Système
astronomique , suivi jusqu ’à Copernic , et
développé dans les treize livres intitulés
nspi (isyàAç SuvriHew ; , de magna Constru-
ctione, vulgairement connus sous le nom
d’Almageste , mot composé de l’article
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arabe al , etdu superlatif grec MEriSTON .
La première édition grecque de l’Alma-

geste parut à Bâle , en i538 .

xvu . PAUSANtAS.

Dans le même siècle vécut Pausanias ,
de Césarée , en Cappadoce . Après avoir

parcouru la Grèce , la Macédoine , l’Italie
et une grande partie de l ’Asie , il revint
à Rome , et y mit en écrit tout ce qu ’il
avait remarqué de curieux sur les monu¬
ments et les beaux - arts . C ’est donc à ses

voyages que nous devons celle intéres¬
sante Description de la Grèce , divisée en
dix livres , sous les litres de : Attiea , Co -

rinlhiaca , Laconica , Messenica , Eliaca ,
slchatca , Arcadica , Bœotica. Son style
est concis , et quelquefois obscur ; mais

ses détails historiques sont très-précieux
pour la connaissance de l’antiquité .

XVIII . ETIENNE , IIERMOLAUS , EUSÈflK .

A la fin du même siècle , Etienne , de



ï /f 2 RÉSUMÉ DE l ’hISTOIRE

Byzance , avait composé un vaste Lexique
Géographique , dont nous avons encore ,
sous le titre de Stephanus de Urbibus ,
l ’

abrégé qu
’en a fait Hermolaüs .

Au quatrième siècle , EusÈise , évêque
deCésarée , en Palestine , auteur de ? quinze
livres de la Préparation évangélique , avait
aussi composé une Chronique depuis la
création du monde jusqu ’à l ’an de Jésus -
Christ 3s6 , dont nous n ’avons que quel¬
ques fragments .

Enfin , nous devôns consigner ici la
Chronique de Paros , gravée sur le marbre ,
et renfermant le catalogue des Archontes
Athéniens , depuis Cécrops . Ce précieux
monument , en grande partie mutilé , a
été retiré de dessous les ruines , en 1627,
et acheté par un Anglais dont les héri¬
tiers en ont fait présent à l ’Académie
d ’Oxford , où il est connu sous le nom de
Marbre d 'Arondel ,

Nous avons vu que la science de l ’His¬
toire , et même de la Géographie , a
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été de tout temps soigneusement cultivée
par les Grecs . — Hérodote , Thucydide ,
Xénophon , Polybe , Plutarque seront
toujours d ’excellents modèles pour tous
ceux qui voudront écrire l ’Histoire .
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SECTION QUATRIÈME .

PHILOSOPHES ET MATHÉMATICIENS.

Notre but n ’est pas de développer

toutes les opinions des différentes sectes
de philosophes ; nous laissons cette longue
et pénible tâche à l 'histoire de la philoso¬
phie. Nous n ’en dirons que ce qui nous
paraîtra nécessaire dans une notice litté¬
raire . Nous ferons seulement observer

que le champ de la philosophie est très-
vaste , et qu’il renferme la théologie ,
l ’astronomie , les mathématiques , l’his¬
toire naturelle , la morale , la politique ,
la jurisprudence , etc .

i . Les Sept Sages de la Grèce .

C’est surtout chez les Egyptiens que
les Grecs ont puisé leurs connaissances
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philosophiques . Leurs plus anciens phi¬
losophes ont bâti différents systèmes de
Théologie et de Cosmogonie , d’où s’est
formé cet ensemble de merveilles , connu
sous le nom de Mythologie . Pans des
temps moins reculés , il s ’est rencontré
plusieurs Sages , qui ont fait tourner leur
science au profit de leurs semblables , et
ont donné à leur patrie d ’excellentes lois .
Chacun d’eux était connu par quelques
belles maximes , qui , aux yeux de leurs
concitoyens , passaient pour des oracles .

Sans parler de Lycurgue , Zaleucus ,
Charondîas , et autres , nous allons seu¬
lement citer ici ceux que l ’on désigne
communément sous la dénomination des
Sept Sages .

Solon , d ’Athènes , avait pour maxime
favorite : rv £>9t asavzov , connais - toi toi -
même .

THALÈs,de Milet . — ’Eyyûa, rcâpa S’ a™ ,
qui répond , paie .

Pittacus , de Mitylène .— Ktupôv yvâOi t
saisis l ’occasion .

Mcsum. — Littér . grecq. 9
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Cléobule , île Ljelie . — "
Apiurov ptsrpov )

ou bien prjèv a.-jav , Tien de trop .
Buts , de Priène . — Oî n'uiovç xazoi , les

méchants sont en plus grand nombre .
Cuif .oN , de Sparte . — TsIoî o

'
pây paxpoû

^ tov , c .- à-d . suivant La Fontaine (ni . 5 ) :

En toute chose , il faut considérer la fin .

Périandre , de Corinthe ( i ) . — MsIsth

to itâ'j , le travail vient à bout de tout .
Il n ’est pas inutile de remarquer que

les anciens appelaient cnyiscv , sagesse , et

tjcfsvî , sages , ce que nous appelons main¬

tenant philosophie et philosophes . On

prétend que ce fut Pjthagore qui , reje¬
tant le titre de a-nyi; , comme trop or¬

gueilleux , se désigna le premier sous le

titre modeste do yàéaoyos ; c’est - à-dire

qu
’au lieu de se proclamer sage , il se

( i ) Platon ne reconnaît pas Périandre pour un

des Sept Sages . — Serait -ce , comme le pense
Clément d’Alexandrie , parce qu’ il était tyran ? 11

met en sa place Myson , de Sparte ; d ’autres lui

substituent Epiménide , dé Crète , ou Snecharsis

le Scythe .
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contenta Je se dire ami de la sagesse .
On pourrait réunir toutes les branches
qui sont du domaine de la philosophie
sous cette définition générale : « La
science des choses divines et humaines ,
et de leurs causes . » C ’est ce qui nous
explique ce beau vers de Virgile ( Géorg .
n . 491 ) :

Félix ! qui poluit verum cognoscere causas ,

ir . thales .
Le premier qui rédigea la philosophie

sous la forme d ’art , fut Tiiales , de Mi-
let , ville d ’ Ionie , qui vivait au septième

i siècle avant notre ère . Il cultiva différentes
branches de la philosophie , et notam¬
ment l ’astronomie , la géométrie , la mo¬
rale . Il fut le chef de Vécole Ionique ,
Selon lui , Dieu est éternel , il est l ’âme
du monde : le monde est l ’ouvraye de
Pieu ; l ’àmc est immortelle ; l ’eau ( 1) est

( 1) C ’est dans ce 'sens que Pindare commence
sa première olympique 5 en disant : kA ptvxav >jïi
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le premier des éléments ; la terre est
ronde ; les étoiles sont lumineuses ; la
lune est opaque , et emprunte sa lumière
du soleil . 11 est aussi le premier , chez les
Grecs , qui se soit adonné à l ’étude des

mathématiques , et il avait observé avec
assez de soin le mouvement du soleil et
des astres , pour prédire une éclipse de
soleil .

III . ANAXIMANDRE , ANAXIMÈnE ,

AWAXAGORE .

Parmi les successeurs de Tlialès , on
distingue Anaximandre , AnaximÈme et

vêup , o de xpTjçoi. . . . — qu ’ il ne faut pas traduire
avec Perrault : Veau est très - bonne ; mais qui
signifie : « L ’eau est le premier des éléments ;
l ’or , le plus brillant des métaux ; le soleil , le

plus majestueux des astres , et le combat olym¬
pique P le plus jnoble des jeux de la Grèce . »
Nous remarquerons que cette opinion de Thaïes

parait s’accorder avec le deuxième verset du pre¬
mier chapitre de la Genèse ^ où il est dit , au pre¬
mier moment de la création : xal 7rvzvpoc. @soû
srrefép &TQ irravco tou ( Septante ) ; et spi -
ri lus Dei ferebaluv super Aquas ( Vulgate ) .
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Anaxagore . Ils apportèrent quelques mo¬

difications aux doctrines de Thaïes . Le
plus illustre fut Anaxagore,de Clazomène ,
qui , à l ’âge de 20 ans , abandonna le soin
de son patrimoine , et se rendit à Athènes ,
où il enseigna la philosophie . Il compta
parmi ses auditeurs Socrate , Périclès et
Euripide ; et , à partir de cette époque ,
Athènes , qui était déjà la patrie de l ’élo¬
quence , devint aussi le foyer de la philo¬
sophie . Mais ses opinions déplurent aux
prêtres ; il fut mis en prison , et n ’é-

ehappa à grand ’peine au supplice de la
mort , que par l ’autorité de Périclès . Il
quitta donc Athènes , et se rendit à Lam -

psaque , où il mena une vieillesse hono¬
rable , jusqu ’à l ’âge de 72 ans . Il était
habile astronome , et prédit une éclipse
de lune . Plutarque nous rapporte , dans
sa Vie de Périclès ( 1 ) , que ses contem¬
porains le surnommaient le grand Esprit ,
Noü'j , parce qu

’il avait reconnu un Esprit ,

( 1) Pag . 10 de notre édition grecque et fran¬

çaise ; Toulouse , 1828 .
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Meniem , dégagé de la matière , qui , du
chaos général , avait séparé les parties
homogènes , èpotopspdia; ( i ) . C ’est , en quoi
il différait de Tlialès , qui établissait une
Intelligence mêlée à la matière ( 2 ) .

IV . SOCRATE .

Socrate , Athénien , naquit 4yo ans

avant J . - C . Il suivit les leçons de Pro -
dieus et d ’Anaxagore : puis , abandonnant
les hautes régions de la philosophie , il se
ho ma à enseigner la morale . Il n ’ouvrit
point d ’écoles » mais il s ’appliqua , dans
ses différents entretiens , à recommander
la pratique de la vertu et la fuite du

( 1) Nune et Anaxagorœ scrutemur opuouipsiav )
Quant Grceci memorant —

■— tiec nostrâ dicere linguâ
Conccdit nobis palrii sermonis egestas .

Lucr . i . 83o .
(2) — Totamejue . infusa per artus

Mens agitât molem , cl magno se corpoi 'c
[ miscet .

VmG . Enoiil . vi » 726 .
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vice , source de tous nos maux . Les poètes
comiques persiflèrent ce grand philoso¬
phe , que l ’oracle d ’Apollon avait déclaré
le plus sage des Grecs . Aristophane le

joua sur le théâtre ; et , vingt - cinq ans

plus tard , Anytus et Mélitus l ’accusèrent
de corrompre la jeunesse , et de prêcher
de nouvelles doctrines . Fort du témoi¬

gnage de sa conscience , il ne voulut
même passe défendre , et fut condamné
à boire la ciguë . Il passa ses derniers

jours à disserter avec ses amis sur l ’im¬
mortalité de l ’âme , refusa de s ’enfuir de
la prison , et mourut âgé de 70 ans . Les
Athéniens ne tardèrent pas à se repentir
de l ’avoir fait périr ; Mélitus fut mis à
mort , et Anytus condamné à l ’exil .

Socrate 11
’a rien écrit ; mais toute sa

doctrine se retrouve dans les écrits de
Platon et de Xénophon , qu

’ilavait formés

par ses leçons . Le premier a embelli la

dialectique de Socrate de tous les charmes
de l ’éloquence ; le second a préféré nous

peindre avec de fidèles couleurs le génie
de son maître .
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V * XÉNOPHON , CÉBES , ESCHINE .

Les philosophes qui ont conservé sans
altération les principes de leur maître ,
ont retenu le nom de Socratiques . Les
trois principaux sont Xénophon , dont
nous avons parlé ( pag . 1 13 ) dans la sec¬
tion des Historiens , Cébes et Eschine ,
qu

’il ne faut pas confondre avec l ’orateur ,
Cébes , le Thébain , fut auditeur de So¬

crate . Nous avons de lui un dialogue inti¬
tulé Tableau , Il fax !-. Il dit avoir trouvé ,
dans le temple de Saturne , ce Tableau
allégorique , dont un vieillard donne l ’ex¬
plication à un étranger . Il décrit d ’a¬
bord le sort des âmes avant leur entrée
dans les corps . Ensuite , il passe en revue
les mœurs , les opinions , les goûts et la
fin de ceux qui suivent l ’étroit sentier de
la vertu , ou la large voie du vice . La
lecture de ce petit ouvrage ( 1 ) , tout em-

( i ) Nous avons publié , en t 833 , une édition
grecque et française du Tableau de Ccbès , le
Thébain *
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preint de l ’excellente morale de Socrate ,
ne saurait trop être recommandée aux
jeunes gens.

Nous avons , sous le nom d’EscHiNE ,
le Socratique , trois dialogues philoso¬
phiques , sur la Vertu , sur les Richesses
et sur la Mort .

VI . PLATON .

Platon , le plus illustre des disciples
de Socrate , fonda une école distincte sous
le nom d’Académie . Né à Athènes , !\ 7>o
ans avant J . -C . , il cultiva la peinture ,
la musique et la poésie . A 20 èqis , il
fréquenta Socrate , et fut pendant huit
années son auditeur assidu. Après la mort
de son maître , il se rendit à Mégare , où
il apprit la dialectique sous Euclide . Il
passa de là en Italie , et eut de fréquents
entretiens avec Arcliytas , deTarente , et
Timée , de Locres , sectateurs de Pytha -
gore . Il alla même , dit - on , jusqu ’en
Egypte , pour y puiser de nouvelles
instructions philosophiques . Il lit trois

I;
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voyages en Sicile , sur la demande de
Denys le tyran , et de Dion , qui brûlait du
désir de l ’entendre . En lin , il se fixa à
Athènes , et y donna des leçons dans un
jardin du faubourg , mis à sa disposition
par un certain Acadème , et qui de là
prit le nom d 'Académie . Son école fut
nombreuse , et parmi ses auditeurs on
compte Hypéride , Lycurgue , Isocrate
et Démosthène . Il ve'cut dans le célibat ,
et mourut à l ’âge de 81 ans .

L ’éminence de la raison humaine se
trouve dans Platon , jointe à toute labeauté
du langage ; on lui donnait le nom de
Divin , ©ûov . Cicéron l ’appelle quasi
deiim (juemdam philosophorum ( de Nat .
Deor . n . Zi ) . Son slyle est enchanteur , et
même poétique . Cependant il faut avouer
qu ’en plusieurs de ses écrits , il y a beau¬
coup d ’obscurité . Aussi , quand Cicéron
n ’entendait pas une énigme , il disait :
elle est plus obscure que les nombres de .
Platon ; œnigma plane non intellexi ; est
enim numéro Platonis obscurius ( ad Atli -
cum , vu . i3 ) . En effet , il s ’est beaucoup
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écarté de la simplicité de Socrate , et a
fait plusieurs emprunts aux autres philo¬
sophes , mais principalement aux Pytha¬
goriciens .

On lira toujours avec admiration son
beau dialogue intitulé Phédon , sur l ’im-
mortaiité de l ’âme . La doctrine qu

’il y
expose , « que la mort n ’est pas un mal , et

qu ’elle est au contraire un passage à une
vie plus heureuse , » fit de si grands pro¬
grès , que plusieurs de ses disciples se firent
mourir eux -mêmes pour courir au -devant
de ce bonheur ; et que Ptolémée Phil -

adelphe défendit à Hêgésias , de Cyrène ,
de parler dans son école de cette doctrine ,
de peur qu ’elle ne dépeuplât ses états .
Dans le dialogue appelé Crit on , c ’est en¬
core Socrate qui , du milieu de sa prison ,
donne à Criton des leçons de conduite ,
Tzip

't irpazToC. Il faut lire aussi Ysîpologie
de Socrate . Nous mentionnerons encore
son Cralyle , irsp

'i ovopàra » ipQoxvnoç , où
Platon discute avec érudition les princi¬
pes , l ’origine et les étymologies de la

langue Greccpie ; son 7'imée , sur la na ~
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tnre de l’ Univers ; ses douze livres sur les aci
Lois , et les dix livres de sa République , k
véritable .utopie , à laquelle ne se prêtera me
jamais la condition de la nature humaine . I: tjt

La première éditionGrecque de Platon «j
a été publiée à Venise , en i 5 i 3 ; c ’est
une des plus belles productionsdes Aides,
devenue aussi rare que précieuse. Musu-
rus , savant Grec de Candie , y a donné I
ses soins . Aide Manuce tenait si fort à la mie
correction , que s ’il lui eût été possible , doci
dit -il dans sa préface , il aurait racheté «it
chacune des fautes qui ont pu s ’y glisser , tp

’t
au prix d’un écu d’or ; sic tamen doleo , fei
ut , si possem , mutarem singula errata doc
numo aureo . tiH

Vient ensuite la magnifique édition jiit
Grecque et Latine , publiée , en 1578 , eap
par Henri Etienne , entrois vol . in -folio .
11 dit dans sa préface qu ’il a voulu , en
imprimant les œuvres du roi des phi- rp
losophes , déployerune magnificencevrai- ;««
ment royale ( 1 ) . La traduction latine qui ^

•folim
( 1 ) Tum dcmiim arbitratus sum Platone
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accompagne le texte est de Serranus { Jean
de Serre ) ; elle est plus élégante , mais
moins fidèle que celle de Marsile Ficin ,
qui avait été publiée ( avant l ’original
grec ) à Florence , en 11J.82 .

Vil . SPEUSIPPÈ , CRASTOR , CARNÉADE .

Platon eut pour successeur à l ’Acadé¬
mie Speusifpe son nèveù , qui suivit la
doctrine de son oncle , et forma avec
quelques autres , jusqu ’à Cr ^ntor , ce
qu

’on nomme Vancienne Académie . Les

disciples de Crantor , ayant apporté à la
doctrine quelque modification , consti¬
tuent la moyenne Académie . Enfin , Car¬
néade , de Cyrène , s ’éloignant de plus
en plus de la doctrine primitive , devint

dignam judicatum iri meam editionem , si in
regis philosophortnn lihris excudendis regiam
quamdam ( ut itàdicam '

) magnificentiam adhi -
berem . —- Ac omne quidem magnificentiœ genus
statim mihi promisit quce apud me est , non
solùm ampla et varia , sed etiam preiiosa su-
pellex typogrophica ? etc .



1 58 RÉSUMÉ DE L ’
mSTOlnE

le chef de la nouvelle Académie . Ses disci¬
ples cherchèrent à concilier les opinions
de l ’Académie , avec celles du Portique
et des Péripatéticiens . C ’est cette dernière
branche académique , qui fut transplantée
d ’Athènes à Rome ; c ’est a cette école que
se forma Cicéron .

VUl . ARISTOTE .

Disciple et rival de Platon , Aristote
fonda l ’école des Péripatéticiens , ainsi
nommés parce que les leçons s ’y don¬
naient à la promenade [ 'mrpr. y~il.-j , déam¬
bula re ) . Il naquit à Stagire , en Macé¬
doine , 38o ans avant J . -C . A l ’âge de 17
ans il vint à Athènes , et fréquenta l ’école
de Platon , qui conçut pour lui beaucoup
d ’estime et d ’amitié , et l ’appelait Vame
de sa classe . Il continua pendant vingt
ans à cultiver la société de son maître .
On dit néanmoins qu

’il survint entr ’eux
quelque contestation . Au moins est - il
vrai que ce fut Speusippe qui succéda à
Platon dans l ’Académie . Aristote , mé -
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coulent j quitta Athènes . Peu de temps
après (54o ) , il lut appelé par Philippe ,

pour former l ’esprit et le cœur du jeune
Alexandre . 11 jouit auprès de ces deux

rois de la plus grande faveur ; et Alexandre

n ’épargna pas les frais , pour lui procurer
les moyens de travailler à son histoire des

Cependant , quand ce jeune con¬

quérant partit pour son expédi tion d ’Asie ,
Aristote ne voulut pas l ’accompagner , et

préféra retourner à Athènes , où il ionda

l ’école du Lycée ( gymnase situé dans un

faubourg ) et la secte des Péripatéticiens .
Il y professait la rhétorique , la dia¬

lectique , la physique et la métaphysique
( va usrà fu<7txà ) , à laquelle il donna ce

nom , parce qu
’il ne l ’enseignait qu 'après

la physique , se fondant sur cet axiome :

Nihü est in intellectu , quod non prius

J
'uerit in sensu .

Aristote est peut -être le génie le plus
vaste , l ’esprit le plus universel et le plus
subtil que la nature ait produit . Il avait

un goût décidé pour la lecture et pour
l ’instruction ; il a embrassé toute la sphère
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des connaissances humaines . Ses grands
travaux et ses longues veilles affaiblirent
sa santé , et il mourut à l ’âge de 63 ans .

Platon avait basé sa philosophie sur le
spiritualisme et Yidéalisme . Aristote est
rationaliste . Son grand ouvrage , intitulé*
Oç>yavov , a exercé la sagacité d ’une foule

innombrable de commentateurs ; nous
citerons Porphyre , au troisième siècle ;
Ammonius , au quatrième ; Simplicius ,au sixième . La philosophie d ’Aristote a
été en vigueur chez les Arabes pendantle moyen âge ; et , sous le nom de scho¬
lastique , elle a longtemps régné exclu¬
sivement dans toutes nos écoles .

L ’ ^opyc/.vav renferme les préceptes de
la philosophie logique ( lôyoç , raison ) ,dont le but est de découvrir la vérité .
Elle diffère de la dialectique ( ,
ihoàsyeaQxi , dialogue , converser ) en ce
que celle - ci rend seulement probable la
vérité , tandis que la logique en démontre
Pévidence . Aristote quitta donc la mé¬
thode Socratique , connue sous le nom
d ’

stpMvsia ( série de questions ) , et in -
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venta le syllogisme , cvtloyi o-^ov , à l ’aide

duquel , après deux prémisses , on tire une
conclusion .

Les trois grandes divisions de l ’ Or -

ganum sont connues sous le nom de
•/.'j.z-r 'joù iat , prœdicarn enta ; àvzlvziy.d,reso -

lutoria ■ et zc -zr/A , localia . Cicéron a fait

une imitation latine des topiques . Nous

nous bornerons à donner ici la liste des
dix Catégories , établies par Aristote ( 1)
dans l ’ordre suivant : i ° ovai x , la sub¬
stance ; 2° Jroao’j , la quantité ; 3 " ttoiov ,
la qualité ; zt , la relation ; 5° iroü ,
le lieu ; 6° nozs , le temps ; y ° zstaSxt ,
la situation ; 8° ’iyjiv , avoir ; 9 0 iroisîv ,
agir ; io ° ■nâayjiv , souffrir .

( 1) Rabelais , qui aimait à plaisanter , a réuni

les dix catégories dans une seule phrase , au com¬

mencement de la harangue de Janolus de Brag -

mardo , au sujet des cloches de Notre -Dame , que

Gargantua avait enlevées : Ego sic argumentor :

omnis clocha clochabilis , etc . , ( Garg . r . 19 ) ,
c’est - à-dire : tras xoj §ù) v xùiÔMvttrvcç ^ ès

GTT.piM KMÆwVtÇwV , èx TO'Ci XWÔWVtÇstV XM XW$GJ-

V17Ttxfii , XM()MVtÇoï XW§ WVl(7Tâ/ç XWü0)VtÇoVTOCi; .
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Ses quatorze livres de Métaphysique
n ’ont pas besoin de moins de commen¬
taires que ses Catégories , vu qu ’Aristote
déclare lui -même qu ’il n ’a écrit que pour
ceux qui sont déjà versés dans l ’élude de
la philosophie .

Nous ne dirons rien ici de ses traités
suc l ’ Univers , les Météores , la Physique ,
les Plantes , les Mathématiques et la
Mécanique . Mais nous ne pouvons nous
empêcher de mentionner son histoire des
Animaux , en dix livres , ouvrage in¬
comparable pour l ’

époque , et à la con¬
fection duquel , au rapport d ’Atliénée
( liv . îx ) , Alexandre , son élève , avait
fourni , avec une munificence vraiment
royale , plus de huit cents talents , ou
deux millions et demi . Nous avons en¬
tendu dire à notre savant professeur Cu¬
vier , que plusieurs descriptions , et par¬
ticulièrement celle de l ’Eléphant , étaient
encore ce qu ’il y avait , de nos temps
mêmes , de plus exact .

On a de plus , huit livres sur la Poli¬
tique , et douze livres sur la Morale ,
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Ce dernier ouvrage est dédié à Nico¬

maque , son fils ; et il lui indique , avec

une tendresse toute paternelle , la con¬
duite qu

’il doit tenir , pour mener une
vie heureuse . 11 faut convenir cependant
que la inorale de Platon a quelque chose
de jilus sublime , en ce qu

’elle élève nos

regards au delà des limites de la vie de

ce monde .
Sa Rhétorique et sa Poétique sont des

traités remplis de jugement et d ’une saine

critique , et les préceptes qu ’ils renfer¬
ment ont toujours fait autorité auprès
des hommes de bon goût .

Enfin , Aristote a aussi prouvé qu ’il

était poète ; et Athénée ( x.v . iô ) nous a
conservé de lui un hymne à la Verluly ) ,

qui ne paraît pas indigne de la poésie de
I’indare .

Ce grand philosophe n ’a rien publié de

son vivant ; mais il a laissé à sa mort , par

( i ) On pourra lire ce bel hymne à la Vertu ,
à la pag . ! de notre édition des Excerpla
d’Andrezel ; Paris . i83G .
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testament , tous ses écrits à son disciple
chéri Théophraste , dont nous allons bien¬
tôt nous occuper .

IX . THÉOPHRASTE , DÉMÉTRIUS , CRAT1PPE .

Théophraste , de Lesbos , naquit 3go
ans avant J . - C . Il vint fort jeune à
Athènes , suivit les leçons de Platon ,
et ensuite d ’Aristote . Ce dernier le ché¬
rissait beaucoup , à cause de sa facilité
à s ’exprimer , et le surnomma d ’abord
EutppauTov , beau parleur , puis ©sempaorov,divin parleur ; car son ancien nom était
Tjrtame ( t ) . Après la mort d ’Aristote , il
devint le chef de l ’école Péripatéticienne ,
et réunit à ses cours jusqu ’à deux mille

( i ) C ’est pourtan t ce beau , ce divin parleur ,
qu ’une marchande d ’Athènes reconnut à son
accent pour un étranger , annotatâ unius affec -
tatione verii ; nec alio se liospitem deprehen -
disse interrogata respondil , rjuùm quod nimiùm
Atticè loqueretur . Quihtil . viii . i . — ClC. de
clans Orat . t - .
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auditeurs . IL était tellement aimé des
Athéniens , que tout le peuple , à sa mort ,
suivit son convoi . Il mourut dans un âge
très -avancé , et même , suivant plusieurs ,
plus que centenaire . Il dit , à ses derniers
moments , « qu

’il regrettait de quitter la
vie , lorsqu ’il commençait à savoir quel¬
que chose . «

II avait pris de Platon la facilité et
l ’élégance du style > et d ’Aristote , la sub¬
tilité d ’esprit et le goût de l ’histoire na¬
turelle . Ses principaux ouvrages sont :
VHistoire des Plantes , en dix livres ; huit
livres sur les Causes des Plantes ; di¬
vers traités sur les Pierres , les P ênts , les
Pluies , etc . ; et ses Caractères moraux ,
traduits en français et continués par J . de
la Bruyère .

Théophraste eut pour disciple Démé -
trius , de Phalère , dont nous avons parlé

plus haut ( pag . 96 ) ; et parmi les suc¬
cesseurs de ce dernier , nous citerons
Cratippe , qui , du temps de Cicéron , fut

chef de l ’école Péripatéticienne , et maître
de son fils Marcus .
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x . -euclide , aristippe , arête sa fille ;
ANTIST ENE , DIOGÈNE , CRATES .

Nous allons parcourir rapidement les
autres ëcoles de philosophie , qui nous ont
laissé peu d ’écrits . *

Euclide , dont nous parlerons plus bas
comme Mathématicien , fonda l ’école de
Mégare .

Aristippe , de Cyrène , fut chef de l ’école
Cyrénaïque . Il ne méprisait pas les ri¬
chesses ni les plaisirs de la vie ; mais il
avait pour maxime d ’en jouir , sans en
être possédé ; £%hv , oùx sj^ iSai . Il eut une
fille , nommée Arête , qui cultiva aussi
l ’élude de la philosophie .

L ’école des Cyniques ( 1) , appelée ainsi
à cause de leurs discours hardis et mor¬
dants , fut fondée par AntisthÈne , qui
eut pour disciple Diogène , auquel suc*
céda Cratès . Cette école était entièrement
opposée , dans ses principes , à celle du
Cyrène .

( i ) canis • xwixoq camnus , cyn çust
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XI . ZENON , CLÉANTHE , CHRYSIPPE , PANiItIUS ,

POSI DONIXJS .

Zenon , île Cypre , florîssait 280 ans

avant J . - C . Son père était commercant ;
mais son goût portant le jeune Zénolt vers
la philosophie , il vint à Athènes , à l ’âge
de 3o ans , écoula les philosophes , et no¬
tamment Cratès le Cynique , puis se créa
une nouvelle manière d 'enseigner , et fut
chef d’une école appelée Stoïque ( 1 ) , à
cause àxiportique où il donnait ses leçons .
Une excessive gravité , un rigorisme ou¬
tré , poussé jusqu ’à l ’impassibilité , «~x -
6sta ( 2) , formaient un contraste éclatant
entre celte école et celle d ’Epicure . Les

ouvrages de Zénon sont devenus la proie

( 1) S ruei , portique ; îTwtxo’
s , stoïcien , sectateur

de Zénon . [ /*£tas ,
( •}) îlvjSîv t/soo

’v ieb ’ sv “ cv '/u y. , Ne -

0iVv S-’, 0 y.p ’XTivi Ttoisêv ï 't '
Çlrj rî ji.xy.xp rov .

Fl . L .
Nil admiraiïpropè res est una , Numici ,
Solüqxe ^ qncspossit Jctceve et seivare bealum ,

Hor . Epîtr . T. G.
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<Iu temps ; Cicéron a développé quel¬
ques -uns de ses paradoxes, par exemple :
0 ~ i-

‘
l (îx -. à. â (jiapTî !p * Ta , zai - à xaropO « pava ,

cequalia esse peccata , et rectè fada .
Zenon forma d ’illustres disciples ; nous

citerons Cléanthe , Chrysippe , Panétius ,
de Rliode , lié d’amitié avec Scipion et
Lélius ; et Posidonius , qui , dans un vio¬
lent paroxysme de goutte , s ’écriait : •< Tu
as beau faire , douleur ! tu ne me forceras
jamais à convenir que tu sois un mal , »

XII . PYTHAGORE , TIIÉAIVO SOll épOUSâ .

Quittons l ’école Socratique , dont nous
avons parcouru les diverses rapiifications ,
et remontons vers les temps de Tlialès ,
dont nous avons déjà parlé ( pag . 147 ) -
Dans cette partie de l’Italie connue sous
le nom de Grande Grèce , florissait Py-
thagore , au sixième siècle avant J . - C .
11 naquit à Samos , visita l ’école Ionique
de Tlialès, et se rendit ensuite en Egypte ,
où il étudia l’astronomie , la géométrie ,
et la théologie la plus subtile. Il revint à
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Samos et en Italie , où il fonda une école ,
qui prit le nom d 'école Italique . Il or¬
donnait l ’abstinence de certains mets , et
quelques années de silence ; enseignait
la métempsycose , psTsp-Jiv^wffiv ( anima -
rum. transmigradonem ) , et la théorie des
nombres ; formait les cœurs à la vertu et
à la piété . Il jouissait auprès de ses éleves
d’une si grande autorité , que toute dis¬
cussion cessait eutr ’eux , lorsqu ’on pro¬
nonçait ces deux mots : auto ; ( ipse
dixit ) , le maître l ’a dit . Nous avons , de

Pytliagore , un recueil de sentences mo¬
rales , rédigées probablement par quel¬
qu ’un de ses disciples . Les anciens trou¬
vaient si admirable la morale renfermée
dans ces vers, , qu

’ils les avaient appelés
ypvoâ S7T/5 ( aurea carmina ) , vers dorés .
Après la mort de Pythagore , Théano , de
Crotone , sa veuve , se mit , avec ses deux
fils , à la tête de l ’école .

XXII . OCELLUS , TIMÉE .

L ’école de Pytliagore a produit un
grand nombre d ’illustres philosophes .

10
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Ocellus , de Lucanie , à la fin du cin¬

quième siècle avant J . - C . , a composé un
petit traité sur la nature de l ’ Univers ■>
- spï tüî - où navré ; fjtrsaç ( 1) . C ’est un beau
monument de l ’ancienne philosophie ,
dont Aristote a beaucoup profité . Suivant
Ocellus , le monde n ’a point eu de com¬
mencement , et n ’aura point de fin . Les
éléments se combinent entr ’eux , et l ’un
tire son origine de l ’autre . Les causes des
choses sont la chaleur et le froid , la
sécheresse et l ’humidité , qui agissent
sur la matière . Les parties de la terre
éprouvent des changements ; il n ’en est
pas de même de la terre elle -même , etc .
—Le marquis d’ Argens a donné , à Berlin ,
en 1762 , une édition grecque et française
d ' Ocellus , avec un grand nombre de
notes remplies d ’érudition .

( 1) D ’après un fragment d ’Ocellus que nous a
conservé Stobée , compilateur du sitietne siècle
après J .- C . , il paraîtrait que ce philosophe aurait
éciit son livre en dialecte dorique , et qu ’il aurait
été ti'aduit en langue commune pàr quelque gram¬
mairien moderne .
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Environ un siècle après , Timée , de Lo -
eres , écrivit en dialecte dorique un traité

îrspî y 'j^àç Ko' cruw , sur Vdme du Monde .
Platon goûta si fort cet ouvrage , qu ’il
crut devoir se l ’approprier , et composa
un dialogue ( sous le nom de Timée ) qui
n ’est qu ’un commentaire sur le texte de
notre philosophe ( 1) , qu ’il a entièrement
inséré dans le sien . Le marquis d ’Argens
a donné , à Berlin , en iç63 , une édition

grecque et française de Timée , avec des
notes aussi étendues que celles qui accoim

pagnent sa traduction d 'Ocellus . Ces deux

ouvrages se trouvent fort souvent réunis .

XIV . AHCHYTAS , EMPEDOCLE ; DÉMOCIUTK ,

HERACLITE .

Archytas , de Tarente , illustre Py¬

thagoricien ( 2) , fut un des maîtres de

( 1) Platonem ferunt , ut Pythagoreos cogno -
sccret , in llaliam venisse , et in eà cùm multos ,
lum Archylan Timœumque cognoeisse , et duli -
cisse Pylhugorea omnia . Cio . Tusent . Qwest , i .

( 2) Voyez Horace , Oit 1. «3 .
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Platon . Il se livra à l ’étude des Mathé¬
matiques , dont il fit une application par¬ticulière à la mécanique . 11 avait fait ,dit - on , une colombe artificielle , qui
volait par ressorts .

Empédocle , d ’
Agrigente , poëte et cé¬

lèbre philosophe , périt en voulant pro¬
bablement observer de près une éruption
du mont Etna , comme Pline l ’Ancien
eu s ’

approchant trop du Vésuve . Le sati¬
rique Horace en juge autrement , lorsqu ’il
dit ( Art poét . 465 ) :

— Deus immortalis habevi
Dum cupit Empedocles , ardentem jTrigidus
Insiluit . — [ Ætnam
Démocrite , d ’Abdère , et Heraclite ,

d ’Ephèse , appartiennent encore à l ’école
de Pythagore . Le premier , d ’une humeur
enjouée , riait de pitié à la vue des folies
humaines ; le second , au contraire , d ’un
caractère triste et chagrin , ne pouvait re¬
tenir ses larmes .
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XV . EPICUHE .

Epicure , Athénien , florissait à la fin

du troisième siècle avant J . -C . , et vécut
jusqu’àl ’âgc de 72 ans . Dès l ’âge de 18 ans ,
il visita Samos , Coloplion , Mitylène ,
Lampsaque ; écoula divers philosophes ,
et revint à Âtliénes à l’âge de 37 ans . ÏI
y acheta un jardin fort agréable , et ouvrit
une école de philosophie , où il professa
des idées tout à fait opposées aux idées
reçues de son temps , touchant la nature
de l ’univers et la providence divine. La
base de son système repose sur ce double
principe :
Ex nihilo nihil , ad nihilum nil passe reverti .
Tangere 2tel tangî , nisi corpus , nulla potest res -,

Il faisait consisterle souverain bonheur
dans le repos et la tranquillité de l ’âme :
aiipa -oç vyuiot , y.eù y ' àrapafta , mens
sana in corpore sano . N ’est-ce pas là ce
qu

’enseignaitYirgile , quand il disait dans
* 10
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son Lel épisode du deuxième livre des
Géorgiques :

Félix / qui poluit rerum cognoscere causas :
Alque metus omnes et inexorcbileJalum
Subjecit pcdibus , strepitumque Acheronlis

[ avari . . . .
Et un peu plus bas :

dVec doluit miserans inopcm,aut invidit habenti .

Voilà ce que notre philosophe entendait
par la volupté , r,Sow. . Mais ses sectateurs ,
abusant de sa morale , confondirent la
volupté de l ’âme avec celle des sens , et
procurèrent à leur chef une réputation
infâme ( 1 ) qu ’il était loin de mériter .

Il avait écrit trois cents volumes , com¬
posés , dit - on , de ses seules pensées , et
sans avoir rien emprunté des autres . Lu¬
crèce a fait un grand éloge de ce philo¬
sophe , et développé sa doctrine en fort
beaux vers . Cicéron , au contraire , le
condamne et le réfute hautement . Cette

( 0 — Epicuri de grcgc porcuin .
Hor . Epitr . i > 4 -
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diff . rence d ’opinion vient sans doute de
la differente manière de définir ce qu ’il
entendait par le mot r.ôovïi , -voluptas . Au

surplus , des trois cents volumes d ’Epi -

eure , il n ’est parvenu j usqu
’à nous que

trois lettres , insérées par Diogène Laërce
dans la vie de ce philosophe .

XVI . RYRRHON , EMTIRICUS .

Pyrrhon , d ’Elée , ville de la Grande

Grèce , est le fondateur de l ’école Scepti¬
que ( i ) . Il soutenait que la faiblesse de
l ’esprit humain l ’empêchait de prononcer
aucun jugement , et qu

’il fallait douter de
tout . Diogène Laërce a écrit la vie de ce

philosophe .
Sextus Empiricus , médecin empirique

et philosophe pyrrhonien ^du second siècle

après J . -C . , a exposé toute la doctrine

( i ) , disquisitor : de la R . TxéTrrïaQy.t ,
rechercher , examiner.
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<la Scepticisme dans un ouvrage en trois
livres , intitulé : Iluppwystwv ûiroru7TMa>ea>v ,
h 2XS7TTIxôiv ^ |3të).. y

’
. , e’est -à -

dire hypotypôses Pyrrhoniennes , ou com¬
mentaires Sceptiques . Il a de plus composé
onze livres adversùs Mathematicos .

Nous avons passé en revue les diffé¬
rentes écoles de l ’ancienne philosophie ,
et fait connaître leurs chefs ou fondateurs :
Thaïes , Pylhagore , Socrate , Platon ,
Aristote , Zenon , Aristippe , Antisthçne ,
Epicure , Pyrrhon . Nous allons mainte¬
nant parler de quelques philosophes mo¬
dernes , et nous dirons ensuite quelques
mots des Mathématiciens , des Médecins
et des Jurisconsultes .

XVII . PHIEON , BPICTETE , MARC - AURELE ,
MAXIME .

Phieon , d ’Alexandrie , Juif de nation
et de religion , a fait un mélange de la
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philosophie pythagoricienne , stoïcienne ,
et surtout platonicienne , avec layloctrine
des Juifs . 11 fut député à Rome , l ’an 4°
de notre ère , vers l ’

empereur Caligula .
Parmi ses écrits , on distingue ses Com¬
mentaires sur les cinq livres de Moïse ,

. connus sous le nom de Peuiateutjue . La

première édition de Pliilon a été publiée
à Paris , par Adrien Turnèbe , typis regiis ,
i 552 , fol .

Epictète , Phrygien , fut d ’abord esclave

d ’Epaphrodite , affranchi de Néron . Mais ,
dans la suite , son maître lui donna la
liberté . En l ’an g4- de J .-C . , banni de
Rome , ainsi que les autres philosophes ,
par un édit de Domilien , il se relira en

Ep»ire . Mais , après la mort de cet empe¬
reur , il revint à Rome , et j fut en faveur

auprès d ’Adrien et de Marc - Aurèle .

Philosophe stoïcien , mais éloigné de
toute ostentation , il montra une par¬
faite égalité d ’ame au sein de la pauvreté ,
comme au milieu des richesses . Sa philo¬
sophie reposait sur les deux bases sui -
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vantes : à-jéyov -/ai oots^ou ( i ) , sustitie et
abstine. Il jouit d ’une renommée si cé¬
lèbre , que la lampe de terre cuite , dont
il avait fait usage dans ses élucubrations,
lut vendue, après sa mort , 3ooo drachmes
— i5oo fr ,

Epictète ( ainsi que Socrate ) 11e publia
rien lui-même ; mais Aiuiien , un de ses
disciples , a rédigé quelques Dissertations
de son maître , sous le nom de Atafpiëiç ,
et de plus i sous le titre d ^Ey/stpi^tov
( Manuel d ’Epictète ) , un recueil d ’ex¬
cellentes sentences , dont plusieurs se
rapprochent de la morale chrétienne.

( i ; Voici en quatre lignes le développement de
cette maxime :

vl '7r. v Ttpûy/j.Kz* èv a.ir. ési
ScôÇsiv ts yvûijUïjv 3 xocl Sri kv eOo'Jctç

Tirs ^Çwuffrçç èyxpa Touaav
Tr,ôoavv7]$ 5 sVô oç yt p-oipy- i

Fl . L .
Æquam memento rebus in arduis
Scrvare menlem , non secùs in bonis

-■ib insolenti lemperatam
Leetiliâ , moriture ! —

Hor . Od . 11. 3 .
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Marc - AurÈle ( né en 121 et mort
en 180 ) , lut imbu , dès sa jeunesse , des
principes de la philosophie stoïcienne .
x4dopté par l ’

empereur Antoninus Pins ,
il ajouta à son nom le surnom d ’Antonin ,
Après la mort de son père adoptif , .il
monta sur le trône , et y fit régner la
philosophie . Nous avons de lui un petit
recueil de pensées qui peut , à bon droit ,
être appelé aureus lihellus ; il est inti¬
tulé : Tà il ; saurov , c ’est - à- dire : Leçons
de vertu , que cet excellent prince se
donnait à lui - même .

Maxime , deTyr , philosophe platoni¬

cien , rhéteur et sophiste , florissait sous
l ’

empereur Commode . Nous avons de lui

quarante et une Dissertations philosophi¬
ques sur divers sujets , dont la,première
édition a été publiée par Henri Etienne ;
Paris , 1057 .

XVIII . PLOT/N , PORPHYRE , AMMOISIUS ,

SIMPL1CIUS .

Plotin , de Lycopolis , ville d ’Egypte ,
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ûorissait sous l ’empereur Gordien . Il alla
à A.ntioclie , el revint à Rome , où il

enseigna une philosophie éclectique . 11
mourut à 65 ans , l ’an 270 de J .- G . Ses
oeuvres ont été rédigées par son élève

Porphyre , en six ennèades ( neuvaines )
ou cinquante - quatre livres . Il jouit de
son vivant d ’une grande célébrité , mais
il est peu connu de nos jours ; l ’obscurité
de son langage , et ses opinions abstruses
et souvent absurdes , sont cause que ses
écrits n ’ont trouvé de tout temps que peu
de lecteurs . Aussi n ’en a- t- il paru encore

qu ’une seule édition grecque ; Bâle , i58o .
Porphyre naquit en Syrie > l ’an z33 de

J . -C . Son premier maître fut Origène ;
il alla ensuite à Athènes , où il étudia ,
sousLongin , la rhétorique et la philo¬
sophie . 11 vint enfin à Rome , où il s ’a¬
donna tout entier à Plotin . Son nom , en
langue Syriaque , était Malchus ( roi ) ;
Longin le changea en celui de rtopyOpio ;
( Purpuraius , vêtu de pourpre ) .

Il avait beaucoup écrit . Nous avons
encore de lui les Vies de Pythagorc et
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île Plbtin ; des questions sur Homère , et
une dissertation sur l ’antre des Nymphes
dont il est fait mention dans l ’Odyssée ;
un traité sur l ’abstinence , contre l ’usage
de se nourrir de la chair des Animaux ( i ) ;
l ’exposition des catégories d 'Aristote , etc .
Il se montra contraire aux croyances des
chrétiens , et s ’appliquait à leur opposer
les fables du paganisme .

C ’est ici qu
’il faut encore mentionner

Ammonius , d ’Alexandrie , un des com¬

mentateurs d ’Aristote ; et son disciple
Simpltcius , de Cilicie , philosophe du

sixième siècle , auquel nous devons d ’ex -

( Tj Nous avions déjà de Plutarque une déclama¬
tion , TTEpiSotpxofxyi « i , c’est - à- dire selon Amyot ,
s ’il est loisible de manger chair ; mais Porphyre
en a fait un traité plus étendu , divisé en quatre
livres . On peut voir dans l ’Emile de Rousseau

( livre deuxième ) , une imitation libre de cette
thèse pythagoricienne . — 2ù fth èparSç , rcvi lo’yoi
Jlvôaydpo/.ç Kitstysto Sapxspayi

'aç ; syw Sè , / . t . à .
«Tu me demandes pourquoi Pythagore s’abstenait
de manger de la chair des bêtes ; mais moi , je te
demande , au contraire , quel courage d ’homme
eut le premier qui approcha de sa bouche , etc . »

Rèsum .— Littér . grecq . 11
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cellents commeutaires sur les écrits d 'A¬
ristote et sur le Manuel d ’Epictète .

xix . Ue ( Apologue .

Il nous reste à faire connaître deux

philosophes , c[ui ont pris une route diffé¬
rente pour parvenir également à corriger
les mœurs des hommes ; ces deux philo¬
sophes sont Esope et Lucien .

Mais il faut auparavant dire qnelques
mots sur l ’Apologue .

L ’Apologue est un don qui vient des immortels ;
Ou , si c’ est un présent des hommes ,

Quiconque nous l ’a fait mérite des autels .

La Fontaine . Liv . Th . prol .

« Je dirai par reconnaissance ( ajoute
notre inimitable fabuliste ) , que je dois
une partie de mes fables à Ptlpai (Bidpai ) ,
sage Indien : les gens du pays le croient
fort ancien à l ’égard d ’Esope , si ce n’est

Esope lui - mente sous le nom du sage
Loknian . »

L ’Ecriture Sainte nous apprend (au pre -
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niier livre des Rois ) que « Salomon avait
composé trois mille paraboles , et parlé
des arbres depuis le cèdre altier jusqu ’à
l’humble hysope ; des bêtes , des oiseaux ,
des reptiles et des poissons . » On pourrait
donc penser que le recueil de maximes
ou proverbes qui lui est attribué , se com¬
pose des différentes moralités de ces trois
mille paraboles .

Le premier Apologue qui soit parvenu
jusqu ’à nous , se lit au livre des Juges
( ix . 8- i 5 ) : ce sont les Arbres qui veu¬
lent se donner un Roi ( 1 ) . Nous rencon¬
trons ensuite ( n . Samuel , xu . 1 -7 ) la
parabole adressée au roi David , par le
prophète Nathan , et terminée par ce ter¬
rible épiphonème : Tu es ille vir !

Quant au plus ancien Apologue écrit
en langue Grecque , c ’est la leçon allégo¬
rique qu ’Hésiode adresse ( Géorg . 200 ) à
Persée , son jeune frère , sous l ’emblème
de VEpervier et du Rossignol .

( 1) Wous avons inséré cet Apologue dans notre
Epüome historiée sacrœ , extrait de la version
grecque des Seplante , publié en iSSb
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Nous allons maintenant parler du fa¬
buliste Grec auquel Phèdre avoue lui-
même , au commencement de son premier
livre , qu’il avait emprunte le sujet de ses
fables .

Æsopits auctor quant materiam repperit ,
Hanc ego polivivcrsibus senarii *.

XX . ESOPE .

Esope , Phrygien de nation , esclave de
condition , puis affranchi à cause de son
esprit , par le philosophe Iadmoti , son
maître , florissait environ 570 ans avant
J .-C . Crésus , roi des Lydiens , l ’attira
à sa cour , et l ’envoya à Delphes ; mais ,
à la suite d’une accusation calomnieuse
de sacrilège , il périt d’une mort indigne .

Esope se contenta probablement de ré¬
citer ses fables , et c ’est la tradition qui
nous les a conservées . Aristophane , Pla¬
ton , Aristote paraissent en avoir eu con¬
naissance . Socrate employa même à les
mettre en vers , les derniers moments de
sa vie ; mais , comme nous l’avons déjà
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observé , Socrate n ’a rien laissé par écrit .
Quant à Platon , quoiqu

’il eût banni Ho¬
mère île sa République , il y a donné à

Esope une place très -honorable .
Une des plus anciennes rédactions des

fables d ’Esope , qui soit parvenue jusqu ’à
nous , paraît être celle d ’un certain Grec

appelé GabriAs ou Babrias , qui vivait du

temps d ’Auguste , et dont parle La Fon¬
taine , quand il dit :

Mais sur tous certain Grec renchérit , et se pique
D ’une élégance laconique ;

Jï renferme toujours son conte en quatre vers ( t ) j
Bien ou mal , je le laisse à juger aux experts .

Liv . vi . Fabl . I .

Il est à présumer que plusieurs modernes
se seront exercés à développer , en prose ,
les quatrains ïambiques de Gabrias , et

que c ’est ainsi que nous sont parvenues

( l ) Voici , par exemple , la première fable imitée

par La Fontaine , la Cigale et la Fourmi .

“Hret t pofriv Müpjurçxcc Ter ti £ èv xpùet .

MlipjKîS 5’ ë'fr,e£ ■ Tl , Srépoui èhrot , ëSpa5 ; —
’Hç es Srépei , ecptixey , rtïox à!£èa { . —

Xeipoivoç opxoü , fert , pvj rpofvji «pa .
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les fables d ’Esope . Du moins , les savants
attribuent à Maxime Planede , moine
érudit de Constantinople , au quator¬
zième sièele , la compilation qui porte
aujourd ’hui le nom de Fables cVEsope ,
ainsi que la vie romanesque de ce célébré
fabuliste , dont La Fontaine a publié une
traduction libre , en tête de ses propres
fables .

XXI . I. UCIEN .

Lucien , de Samosate , ville de S} rie ,
si tuée sur les bords de l ’Euphrate , flo-
rissait au milieu du deuxième siècle . Les
divers événements dont il parle dans ses
ouvrages , donnent lieu de croire qu

’il
écrivait sousles règnes d ’Antonin le Pieux
et de Marc - Aurèle . Son père , qui ne
possédait qu ’une fortune très -bornée , le
destina d ’abord à la sculpture , dans la¬

quelle plusieurs de ses parents s ’étaient
rendus célèbres ; mais , dès la première
leçon , l ’élève , rebuté par la sévérité do
son maître , qui était son oncle maternel ,
abandbnna pour jamais cet art . Dès ce
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moment , Lucien se livra à Tctude des

belles -lettres et de l ’éloquence .
II paraît , par plusieurs endroits de ses

ouvrages , qu
’ il exerça dans Antioche ,

ville de Syrie , et ensuite à Athènes , la

profession d ’orateur ; et ce ne fut pas sans

5uccès . llla quitta cependant à l ’ âge de £o

ans . Le barreau d ’Athènes , déchu depuis

longtemps de son ancienne splendeur ,
était alors en proie à une fouie de décla -

maleurs sans génie , qui déshonoraient
l ’éloquence par la médiocrité de leurs ta¬

lents , et leur profession par l ’avidité

qu ’ils montraient pour le gain , et par
des mœurs corrompues .

Ce fut à cette époque que Lucien com¬

mença à composer tes dialogues , où , par
un mélange heureux de gaîté et de philo¬

sophie , il donna naissance à un nouveau

genre d ’écrire . Cette invention eut le plus

grand succès . Sans doute Lucien a en des

imitateurs ; mais aucun d ’eux n ’est par¬
venu à la célébrité de son modèle .

Selon Claude Lancelot , de Port - Royal ,
Lucien a cet avantage que Quintilien a

remarqué dans Cicéron , « qu
’ il peut être
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Utile à ceux qui commencent , et qu ’il
n ’est pas inutile aux plus avancés . » Il
est pur pour la langue , beau pour les
mots , agréable pour les rencontres , net
pour le style , merveilleux pour la nar¬
ration : il a une fécondité qui peut servir
aux esprits les plus secs et les plus stériles .

Il traite la fable , ajoute le savant gram¬
mairien , d ’une manière agréable et fort
propre à la faire retenir ; ce qui n ’est pas
un petit avantage pour l ’intelligence des
poètes . 11 fait , en mille endroits , une
peinture admirable de la misère de cette
vie , de la vanité des honneurs , du faste
des philosophes , et de l ’

arrogance des
savants . Enfin , il rend ridicule l ’avarice
des riches , l ’orgueil des grands , et toutes
les superstitions du paganisme ( i ) .

Lucien ne fut ni chrétien ni athée : il

( i ) Lucien est le Voltaire des Grecs , comme
Plutarque en a été le Kousseau : le nom de l ’un
rappelle celui de l ’autre . Ses oeuvres ont été fort
bien traduites en français par Belin de Ballu , et
en Allemand par le savant et spirituel JVieland ,
que l ’on a surnommé , à juste titre , le Lucien
de la Germanie .
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ne s’attacha même à aucune secte de phi¬

losophie , quoiqu
’il paraisse avoir penché

en faveur de celle d ’Epicure . 11 se raille

(
'gaiement des faux dieux et des hommes .

Sa philosophie est mordante et imprégnée
du sel Âttique . Il a beaucoup écrit , et sur

toute sorte de sujets ; il serait trop long

•de donner même les titres de ses quatre -

vingts opuscules ( i ) , plus ou moins éten¬

dus ( dont la plupart sont en forme de

dialogues ) , non compris ses dialogues

proprement dits , qui ont été principale -

lement adoptés pour l ’usage des classes .

Nous nous bornerons à citer : Vie de

Lucien , écrite par lui -même ; trente dia¬

logues des Morts , quinze dialogues des

Dieux marins , vingt - six dialogues des

Dieux de l' Olympe , dont il tourne en ri¬

dicule toutes les métamorphoses ; le .Songe

( t ) Nous avons fait connaître par extraits ces

quatre vingts traités , dans nos Morceaux choisis

de Lucien , publiés à Paris , chez Delalain , en i833 .

Ce petit recueil a paru fort utile à ceux qui dé¬

siraient connaître l 'élégante fécondité de ce philo¬

sophe poiygraplie . * i i
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ou lé Coq , Charon ou Ies Contemplateurs ,
satire contre la vanité des grands ; sur la
Calomnie , sur la Déesse de Syrie ; Juge¬
ment des Voyelles , entre les consonnes
2 et T ; Timon ou le Misanthrope , imité
du Plutus d’Aristophane ; Toxaris ou sur
l ’Amitié ; éloge de Démoslhèjfe , éloge de
la Mouche ; manière décrire l ’Histoire ,
Histoire véritable , elc .

XXII . THALES , l' YTHAGOKE ; EUCEIDE ,
Archimède , et autres mathématiciens .

Les Mathématiques , cultivées d ’abord
chez les Egyptiens , ne tardèrent pas à
pénétrer en Grèce . Tuiles et Pythagore
Jurent les premiers à importer dans leur
patrie cette précieuse branche des con¬
naissances humaines . Platon n ’admettait
dans sa classe aucun élève qui ne les eût
préalablement étudiées .

C ’est à Pythagore qu ’est due la démon¬
stration du carré de l ’hypoténuse ( 1 ) ,

( i ; Voici comment Euclide , dans ses Eléments
( *• 1 / ) ) définit cette proposition : ’£ v rote opBo-
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’jTrormouffa ypapp
'
, ici est subtendcns Hnea *

ÿWVtOïg TpiycJvôU , 70 àîTO t %t, f >JV 6pÔh v ytaviM

yîT07StV0Ü7 >) 5 7tA«tfp£ $ TÏTpayWVOVj tVov €7T« 70 ?;

« tfo r <Sy rijv êp9vjv yo >vé« v TTŜts ^ oucrfiav TO.ewpûy

TiTj&ayttiyoïj .— Id est : In reciangulis triangulis ,

quaâratum quod à latere rectum unguium sub-

lendente describitur 5 œquale est eis9 cjuce à lateri -

rectum angulum continentibus describunlur ,
(juadraïis C’est-à- dire : Le carré de la base d ’un

triangle rectangle , est égal aux carrés des deux

cotés ? pris ensemble.

ÏTZOtZi 'JOVQV.

On suppose que.
l’angle BAC est
droit , et que Von.
décrive de * carré *
sur les coté * BC ,
ÀB y ÀC : celui de
U Base BC ( utto -
T€tV0U7«) sera égal
aux deux carré » des
côté * AB , A0 «
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La découverte de cette proposition lui fit
tant de plaisir , qu ’il offrit aux Muses un
sacrifice de ceut bœufs . Ce ne fut pas sans
raison , puisque celte proposition sert de
iondement à la trigonométrie : elle lui est
nécessaire pour faire la table de toutes les
lignes qu

’on peut inscrire dans un cercle ,
c ’est - à - dire des cordes , des sinus , des
tangentes et des sécantes ,

Eudoxe , de Cnide , jouit aussi d ’une /*
grande réputation ; mais celui qui peut , à
juste titre , être appelé le père de la science
mathématique , c ’est Euci .ide . Om ignore
le lieu de sa naissance ; on sait seulement
qu ’au commencement du troisième siècle
avant J .-C . , il enseignait avec distinction
les mathématiques à Alexandrie ; ce fut
lui qui rassembla toutes les découvertes
antérieures en un seul faisceau , et rédigea
ces Eléments de mathématiques pures , en
quinze livres , dans lesquels brillent la
clarté , la précision et la démonstration
la plus rigoureuse . Ses premières défini¬
tions , par exemple , sont de véritables
aphorismes :
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1 . Le point est ce qui ne contient au¬
cune partie : oupsiov Èartv , ou tjtlpoç ovOsv .

2 . La ligne est une longueur sans lar¬

geur : ypxii.p.h ds , püxoç àirlaTîç .
3 . Les deux extrémités d’une ligne sont

des points : ypaup^ ç Ss irlpava , anp-ela.
Après Euclide , on peut encore citer

Eratostheive , de Cyrène , qui , appelé à

Alexandrie par Ptolémée Evspysrvii ( bien¬

faiteur ) , fut longtemps directeur de la

Bibliothèque royale .
Archimède naquit à Syracuse , 287 ans

avant J . - C . Il inventa les pompes , dé¬
crivit les propriétés de la sphère et du
cylindre , et détermina le diamètre , dans
ton rapport avec la circonférence , de sept
à vingt -deux . Il avait puisé en Egypte
les premières notions des sciences ma¬
thématiques , à l ’aide desquelles il sut
défendre , pendant trois ans , Syracuse ,
sa patrie , contre les attaques redoublées
des Romains , et briller leurs vaisseaux
avec ses miroirs ardents . Marcellus ayant
pris la ville ( en 212 ) , notre illustre mé¬
canicien , occupé à tracer sur le sable
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des figures de géométrie ( voir Tite -Live ,
xxv . 3 1 ) , ne s ’en était même pas aperçu ;
et il fut tué par un soldat qui ne le con¬
naissait pas , au grand regret du général
Romain , qui fit donner à sa sépulture
tous les honneurs dus augénie de ce grand
homme . — Cicéron rapporte ( livre v . 64
de ses Tusculanes ) qu ’étant questeur en
Sicile , il découvrit au milieu des ronces
le tombeau d ’Archimède , qu ’il reconnut
aux emblèmes qui y étaient tracés : une
sphère et un cylindre .

Archimède fut l ’allié et l ’ami du roi
Hiéron , qui lui fournit une belle occa¬
sion d ’exercer ses talents mathématiques .
En elfet , soupçonnant l ’orfèvre qu ’il avait
chargé de l ’exécution d ’une couronne
d ’or , d ’y avoir mêlé de l ’alliage , il proposa
à Archimède de vérifier le fait , sans toute¬
fois endommager la couronne . A l ’aide de
la pesanteur spécifique , le problème est
très -facile à résoudre ; et ce fut au bain
que lui vint cette idée lumineuse , en
comparant le volume de son corps avec
celui de l ’eau qu

’il avait déplacée . On
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prétend que , dans l ’ excès de sa joie , il
s ’élança liors du bain , et parcourut les
rues de Syracuse en s ’écriant : Eup >ixa !
je l ’ai trouvé !

Il ne nous reste qu
’ une très - petite

partie de ses écrits ; et entr ’ autres deux
livres en dialecte dorique , sur la sphère
et le cylindre .

Après ces anciens Mathématiciens , nous
mentionnerons encore HypsiclÈs et Dio¬
phante . Le premier , du deuxième siècle

de notre ère , passe pour être auteur des
livres quatorzième et quinzième qui ter¬
minent les Eléments d ’Euclide . Le se¬
cond , du troisième siècle , fut , dit -on ,
l ’inventeur de VAlgèbre .

XXIII . HIPPOCRATE .

La Médecine a été connue de bonne
heure chez les Grecs ; les anciens poëtes
nous ont beaucoup vanté Esculape , Poda -
lire et Machaon , qui vivaient à l ’époque
de la guerre de Troie . Mais celui qui la

rédigea en forme d ’art , et qui lut sur -
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nommé à bon droit Je Prince des méde¬
cins , c ’est Hippocrate . Contemporain de
Socrate et de Platon , il naquit à Cos ,
458 ans avant J .- C . Il voyagea en Grèce
pour s ’instruire , parcourut la Thrace et
la ïhessalie , fut en grande faveur auprès
de Perdiccas , roi de Macédoine , prodi¬
gua ses soins aux Athéniens lors de l ’in¬
vasion de la peste , et mourut à Larisse ,
âgé de 85 ans . Honoré et chéri de son
vivant , il fut , après sa mort , vénéré
comme un dieu , et il jouit encore de
nos jours d ’une réputation bien méritée .

On a , sous son nom , quatre -vingt -sept
livres , qui cependant ne sont pas tous au¬
thentiques . Nous citerons d ’abord le ser¬
ment (opxoç) qu ’il avait formulé pour tous
ses élèves ; et ensuite ses aphorismes ( 1 ) ,

( i ) Voici entr ’autres un aphorisme ( ni . 5 ) dont
nous avons pu reconnaître par nous - même l ’exacte
vérité ; il s ’agit des effets occasionnés par le vent
du sud ( Vsth > Austcr ) 5 (jue l’on désigne dans
le midi de la France par le n ^m de vent d ' Autan :~Sà -cot fîctpuYixsït 9 àX'ôéSss ; , xKprjCotpixit ? vturpoif
otxXvTtxc c\
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à«opt<j£Aot ( divisés en sept sections ) , qui

ont toujours été vantés comme autant

d’oracles . « La vie est courte ( dit - il en

commençant ) ,
' O ]3l,o; et l ’art est

long , >? Si Tè%?Yi uazpé • mais une expé¬
rience est dangereuse , é Si ixupà ayals pv; -

et le jugement difficile à porter , é Si

zpiiriç ycù,H%rt . » On voit , par cet exorde

laconique , qu
’Hippocrate a écrit en dia¬

lecte ionique . Mais celui de ses ouvrages

qui passe à juste titre pour son chef -

d ’œuvre , et dont la lecture est aussi

agréable qu ’utile , non - seulement aux

médecins , mais encore à tout littérateur ,

c’est son traité 7r£pt
’
Aépwv ,

'YiLéroiv , Toirtav,

des Airs , des Eaux et des Lieux .

Hippocrate n ’a pas manqué de com¬

mentateurs . Parmi les anciens , nous men¬

tionnerons Erotiek , au premier siècle de

notre ère , auteur d ’un glossaire Hippo¬

cratique ; et Gausn dont nous allons

bientôt parler : parmi les modernes , on

estime beaucoup Foësius .
On a d ’Hippocrate une fort belle édi -
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tion grecque et latine , publiée a Leyde ,en i665 , par Van der Linden , 2 vol . m -8 " .

XXIV . DIOSCORIDE , ArÉTEE , GALIEN .

Après Hippocrate , il nous reste encoreà mentionner trois illustres médecins ( 1) .
Dioscoride , natif de Cilicie , florissait

au premier siècle de notre ère . Célèbre
botaniste et médecin , il voyagea eu Eu¬
rope et en Asie , et décrivit toutes les
plantes qui s ’offrirent à sa vue . C ’est à
sa source qu ’ont puisé Pline et Galien .Vers le même temps , Arétée , de Cap-
padoce , a écrit sur les causes et les signesdes maladies aiguës et chroniques . On ad¬
mire son érudition et son élégance .

Galien est sans contredit , après Hippo¬crate , le premier des médecins . Il naquità Pergame , ville d ’Asie ( où avaient régnélesAtlales ) , en l ’année de J .- C . ldi ;

( 1) Nous avons parle plus haut ( P;ïg« 70pocie -médecin Nieamlic .
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voyagea à Smyrne , à Corinthe , à Lesbos ,
à Alexandrie , pour s ’instruire dans la
médecine . Jl vint à Rome , où il termina ,
dit - on , sa carrière , en l ’an 200 . Il a

beaucoup écrit,sur les mathématiques , la
grammaire , et principalement sur la mé¬
decine . Ses ouvrages les plus importants
sont : sur Vart médical , en général ; sur
les fièvres ; sur Xanatomie , ueuf livres ;
sur la physiologie , dix -sept livres . Mais
il s ’est particulièrement appliqué à com¬
menter les écrits d ’Hippocrate . Nous
recommandons , surtout aux médecins ,
l ’édition donnée à Paris , en 1679 , par
René Chartier , des œuvres complètes
d ’Hippocrate et de Galien , en grec et
en latin , 12 vol . in - fol .

Après Galien , si nous exceptons Paul ,
d ’Egine , au huitième siècle , il n’

y a

plus de médecin que l ’on puisse citer .
La science médicale quitta la Grèce , et

se réfugia en Arabie . Le moyen âge y

produisit un grand nombre de savants
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médecins , dont les ouvrages ont presque
tons été traduits en grec .

XXX . LYCURGUE , DRAC0N , SOLON . -

THÉOPHILE , RA SI LE , LÉON , CONSTANTIN ;
HARMÉNOTULE .

C ’est en Egypte que les Grecs sont allés
puiser leur jurisprudence . Leurs premiers
législateurs ont été , cliez les Lacédémo¬
niens , Lycurgue ; cliez les Athéniens ,
Dracon d ’abord , et ensuite Solon , dont
les lois ont joui d ’une grande réputation
dans toute l ’antiquité . A une époque bien
plus récente , Théophile , jurisconsulte
de Constantinople , au sixième siècle ,
a composé une paraphrase grecque des
Instituies de Justinien , qui est par¬
venue jusqu ’à nous . 11 est probable que
les Pandectes , rédigées d ’

après l ’ordre
du même empereur , par Tribonien et
autres juristes , furent d ’abord écrites
en Grec , et traduites ensuite en Latin .
Enfin , au neuvième siècle , l ’

empereur
Basile le Macédonien commença celte
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vaste collection d 'ordonnances Impériales ,
Bza-tXixwv ütaràÇswv , qui fut achevée par son

fils Léon le Philosophe , et que son petit -
fils Constantin Porphyrogénète ( c'est- à -
dire , selon les uns , né dans un palais de

porphyre ; et , selon les autres , né dans
la pourpre , ou d ’un père déjà empereur ) ,
fit revoir avec soin , et rédiger en soixante -
dix livres .

Parmi les jurisconsultes modernes , on

peut citer avec éloge Harménopuee , de

Constantinople , qui composa , au qua¬
torzième siècle , un recueil en six livres
intitulé : IIpo^sipov , Promptuartnm
juris , que nous avons encore .
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SECTION CINQUIÈME .

GRAMMAIRIENS ET LEXICOGRAPHES .

I . ARISTOPHANE , AftlSTARÇVE .

Les grands poëtes et les grands orateursont précédé les grammairiens et les rhé¬teurs . C ’est l ’Iliade qui a fourni à Aristoteles règles de sa Poétique; c’est l’
éloquencede Démosthène qui lui a suggéré les pré¬ceptes de sa Rhétorique . Après l ’apparitiondes brillantes productions du génie grec,il s’est rencontré une foule de Scoiiastes ,de Commentateurs, de Critiques , de Gram¬mairiens et de Lexicographes . Nous avons

déjà mentionné ( pag . 23 et 68 ) deux
célèbres grammairiens du deuxième siècle
avant J . -C. ; Aristophane , de Byzance , et
àhistakque , un de ses disciples les plusdistingués . Nous allons passer en revueceux d ’une époque plus récente .
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II . ATHÉNÉE , I.ONGIN , FHOTIUS.

Athénée , de Naucrale , ville d ’
Egypte ,

philologue du troisième siècle , a déployé
les trésors de la plus vaste érudition dans
ses quinze livres intitulés : Banquet des
Savants , ûe (7rvoffoyiarwv. Cette composi—
tion , où l ’on trouve les détails les plus
intéressants relatifs à l’antiquité , aux arts ,
à l ’histoire , à la poésie et à l ’éloq.uence ,
est d’autant plus précieuse , qu ’elle ren¬
ferme un grand nombre de citations de
poètes dont les ouvrages ne sont pas venus
jusqu ’à nous . Nous n’avons des deux pre¬
miers livres , que l ’abrégé qui en a été fait
par un grammairien de Constantinople ,
La première édition d’Athénée a été pu¬
bliée par les Aides , en i 5 i 4 ; et Lefebvre
de Viliebrune en a donné une traduction
française en 5 vol . in -4° ; Paris , 1788 .

Longin , que l ’on croit Athénien , na¬

quit en 210 . 11 fit de tels progrès dans la
philosophie , la rhétorique , 1a critique et
la grammaire , qu’on l 'appelait une hihlio -
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thèqueanimée , un musée vivant . Après
avoir enseigné à Athènes , il alla visiter
l ’Orient ; et , par la réputation de son
nom et de son érudition , se concilia la
laveur de Zénohie , reine de Pahnyre ,
qui , après la mort du roi , son époux ,
sut conserver son royaume et en étendre
les frontières . Elle se plaisait beaucoup
à s ’entretenir avec Longin , de qui elle
apprit la langue Grecque , et à qui elle
confia l ’éducation de ses enfants . Elle
l ’admettait dans toutes ses délibérations ;
ce qui causa la perte de notre littérateur .
En effet , vaincue et faite prisonnière par
l ’

empereur Aurélien , elle fut contrainte ,
pour sauver sa propre vie , de le livrerait
vainqueur , qui , persuadé qu ’elle n ’avait
agi que par ses conseils , le fit sur - le -
champ mettre à mort ( en 270 ) . Il ne dé¬
mentit pas la gravité et la dignité de son
caractère ; car , jusqu ’au dernier moment ,
il montra la plus grande fermeté ; et ,
non content de subir son supplice avec
héroïsme , il prodiguait ses exhortations
à ses compagnons d ’infortune .
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C ’est - un des écrivains dont nous re¬
grettons le plus les ouvrages devenus la
proie du temps , et surtout celui qu’il
avait intitulé les Philologues , oi 'lu/o/cyot ,
ou il portait un jugement sur les auteurs
classiques. Nous avons été plus heureux
sur son traité du Sublime , ntp

't "
fvj/o 'jç ,

dont Boileau nous a donné,en 1694 , une
traduction française avec le texte en re¬
gard . Nous en citerons le passage où il
est question de Moïse (chap . vu , pag. 48 ) :
« Ainsi le législateur des Juifs , qui n ’était
pas un homme ordinaire , où ^ o tu^wv àvr.p ,
ayant fort bien connu la grandeur et la
puissance de Dieu , l ’a exprimée dans
toute sa dignité , au commencement de
ses lois , par ces paroles : Dieu dit : Que
la lumière se fasse ! et la lumière se fit ;
Emsv ù 0s6 ; • rtvétr9w tpüç ! za 't èyéve ro . «

Nous ferons cependant remarquer que
ni la traduction de Boileau , ni le grec de
Longin ne répondent à la sublimité du
texte Hébraïque ", iehi or : va-iehi or, dont
voici l’exacte traduction : ri yw ; I zat ”

1 a



ao6 rÉSVMÉ DJi l ’iUSTOIRK
En effet ysvIo-Ow , se fasse , è'/ias to , se fil ,
annonceraient le résultat d ’un long et
pénible ouvrage ; tandis que , dans l’ori¬
ginal , comme aussi dans notre traduction
grecque , la répétition du même mono¬
syllabe semble nous peindre la simul¬
tanéité de l ’ordre et de l ’exécution . En
d ’autres termes , il ne s’agit point pour la
lumière de se faire , de devenir , yiviaQzi ,
il s’agit d’ÉTRE . Ainsi Dieu voulut que —
lumière fût , et lumière fut .

Photius , d’une illustre naissance , fut ,
au neuvième siècle , patriarche de Con¬
stantinople . Â un vaste génie il joignait
un esprit éclairé et une science presque
universelle ; il employa sa brillante for¬
tune à rassembler une grande quantité de
livres , qu ’il lut avec soin , sur lesquels il
a porté un jugement éclairé ( r) , et dont
il a conservé une multitude de précieux
fragments .

Ce grand ouvrage philologique , vrai
trésor d ’érudition où tous les savants ont

( i ) Nous avons déjà cité Photius , psg . :35-et tî ? .
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puisé à l’envi , est connu sous le nom de
Bibliothèque , KiviioOi/.r, ri M ’jptoëiëXov.

ni . ecstathe , et autres scoliastes.
De patients commentateurs ont fait à

loisir des explications plus,ou moins éten¬
dues , sur les passages obscurs ou difficiles
des principaux poètes , et même de plu¬
sieurs prosateurs . C ’est du mot cypH ,
otium , que dérivent les mots scolie et
scoliaste.

Parmi les scoliastes , le premier rang
est dit à Ecstathe , archevêque de Thcs -
salonique , au douzième siècle , qui a écrit
de volumineux et savants commentaires
sur VIliade et VOdyssée d ’Homère . Ils
ont été publiés , pour la première fois ,
à Rome , en 1542 , 4 vol . in-fol . sous ce
litre : EOsTa0tou 'ApyismayoTtoo ©sjaaXoriy.rîç
ïlapsüSoXat siç Th'J Oy.rïpov

’î/.f.àra yal ’Oiïva-
csiav . Le premier volume renferme des
commentaires sur les cinq premiers livres
de l ’Iliade ; le deuxième , sur les dix sept
livres suivants ; le troisième , sur les vingt-

quatre livres de l ’Odyssée ; et le qua-
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trième , un index complet de tous les
mots qui se rencontrent dans ces deux
poëmes . On voit , par cette distribution ,
que la plus grande moisson à recueillir se
trouve dans le premier volume . En effet ,
sur les cinq premiers vers de l ’Iliade , il
n ’y a pas moins de quinze pages in - fol .
de commentaires . Chaque mot , chaque
accent y est examiné .

On trouve dans ces remarques beaucoup
de preuves que la prononciation actuelle
des Grecs était absolument la même il y
a six cents ans . En effet , à la page 125
du tome premier , Eustathe rapproche les
deux mots 'Hon et T

Ipt , en ajoutant même
que leur son est parfaitement identique ,
îrav - stw; À/oüat TaÙTci . Il en dit autant de
xzivoç et de x £vo { , et de Çeë ^tirpa , ïÿ
filix ; ce qui lait voir qu

’on a tort de
reprocher aux Grecs modernes d ’avoir
corrompu la prononciation de la langue
Hellénique ( 1) .

( i ) Voir notre Dissertation sur la prononciation
(le la tangue Grecque , imprimée à Toulouse ,en i8u () .
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L ’édition de Rome étant devenue ex¬

trêmement rare ( nous en avons vu payer
un exemplaire 5oo fr . ) , on est souvent

forcé de se contenter de la réimpression
exécutée à Râle, en i55g . L ’une et l ’autre

n’offrent que le texte grec . On en avait

commencé une nouvelle édition grecque
et latine , à Florence , en 1730 ; mais elle

est restée imparfaite , et ne va pas au

delà du cinquième livre de l’Iliade .
Nous devons au même Eustathe des

commentaires sur Denys le Périégète, que
nous avons mentionné plus haut , pag . 71 .

Enfin , on lui attribue aussi le roman

d’Hysminias et Hysmine , dont nous avons

parlé plus haut , pag . 1 36 ; mais dont l ’au¬

teur pourrait bien être plutôt un certain

Eumaihe , Egyptien , sur lequel toutefois

on ne peut donner aucun détail .
Dans le même siècle vivait Tzetzès ,

grammairien de Constantinople , auteur
d’un commentaire sur la Cassandre de

Lycophron , dont nous avons parlé plus
haut , pag . 45 -

Nous avons encore de petites scolies
* 12
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sur Homère , attribuées mais faussement k
Didyme , grammairien d ’Alexandrie , sur¬
nommé XaV/.i '/TEf05 ( entrailles cfairain ) ,
qui avait , dit-on , composé jusqu ’à quatremille volumes . Ces petites scolies se
lisent au bas de la belle édition d ’Ho¬
mère , publiée par les Elzévirs , en x656 ,
2 vol . in - 4

° .
Nous Groyons superflu de mentionner

tous les scoliastes des autres poëtes ; nous
dirons simplement que les plus estimés
sont ceux à 'Eschyle , à!Aristophane et
à 'Apollonius de Rhode .

IV . APOELOBORE , ANTONIN .

Apollodore , grammairien du deuxième
siècle avant J .-C . , était Athénien , et dis¬
ciple d ’Aristarque . De tous ses écrits ,
nous n ’avons plus que trois livres de my¬
thologie , intitulés Bibliothèque . C ’est un
recueil de traditions fabuleuses sur les
dieux et les héros , jusqu ’au temps de la
guerre de Troie .

AtiTotîiN Libéral , alfrauchi de l ’eui -

^ <

C

foi
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pereur Antonin , a composé , sous le nom
de MsTapopcpwo -stî ( transformations ) , un
recueil de quarante -une narrations fabu¬
leuses , tirées de différents écrivains .

A la suite de ces deux mythologues ,
nous mentionnerons Palèphate , écrivain
dont on ignore l ’époque , et dont nous
avons dit deux mots dans noire intro¬
duction , pag . a .

V . APOLLONIUS , IIEHIESTION , AMMON1US ,

et autres grammairiens .

Parmi les anciens Grammairiens , nous
citerons :

Apollonius , d ’Alexandrie , à qui l ’au¬

stérité de ses mœurs fit donner le surnom
de àîî $xo ).oî , le difficile . .11 a écrit , au
deuxième siècle , quatre livres sur la
Construction des parties du discours .

Héphïstion , d ’Alexandrie , a com¬

posé , vers le même temps , un petit traité
fort instructif sur la Métrique ,

’Eqyupiâio 'j

îtspi MsTpuv . Adrien Tunièbe en adonné ,
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à Paris , une très -belle édition , typis ^

regiis , i553 , in-4“
. 111111

Ammonxus, d ’Alexandrie ( au quatrième
siècle ) , nous a laissé une collection de &
Synonymes , dont il fait connaître les 1,11
différentes nuances ,

Nous avons aussi un recueil d 'Homo-
nymes , dont l’accent ou l ’esprit constitue Joui
la différence ; il est attribué à Cyrille , Ti
ou , suivant d’autres , à Jean , surnommé sM1
<I>t ).o7rovoç , le laborieux , . sut1

Grégoire , évêque de Corinthe , au li
douzième siècle , a composé un traité aopl
sur les différents dialectes de la langue , tirt
grecque . i Mt

Nous pouvons encore citer Tryphon , lel
Denys , le Thrace , et Choerobosque . snm

_ retir,
ma

VI , PHRYNIQUE , M (ERIS , HARPOCRATION , J|#(
et autres glossateurs . ^

Phryinique , de Bythinie , au deuxième «sa
siècle , a publié un recueil de locutions El
Attiques . ski

coa
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Moeris , son contemporain , a publié
un recueil semblable , qui lui a procuré
le surnom d'Atticiste.

Harpocration , d’Alexandrie , qui vi¬
vait du temps de Libanius , a composé
un recueil de gloses , fort utiles pour l'in¬
telligence des dix Orateurs d’Athènes
dont nous avons parlé plus haut , pag . g8 ,

Timèe , le sophiste , à la fin du troisième ,
siècle , a composé un recueil de gloses
sur les locutions Platoniques .

Thomas , grammairien de Constanti¬
nople , florissait au quatorzième siècle ,
et remplissait , à la cour de l’empereur
Andronic , toü Ha ^ato ^ oyov , les fonctions
de Maître des offices , d’où lui est venu le
surnom de Magister . Dans la suite , il se
retira dans un monastère , et y prit le
nom de ©sodoidoç , c . -à-d . serviteurde Dieu.
Nous avons de lui un ouvrage intitulé :
©oipâ roù Mayttrtpou

’Atti/wv XsHswv Èx).oyai,
recueil de locutions Alliques .

Enfin , nous ne pouvons passer sous
silence le recueil des mots Homériques ,
composé par Apollonius , sophiste , que
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l ’on présume avoir vécu au siècle qui a
précédé notre ère . Cet ouvrage a été dé¬
terré à Venise , dans la bibliothèque de
St .-Marc ( où était enfoui le manuscrit ) ,
par notre ancien professeur , le savant
helléniste D 'Ans se de Villoison , et pu¬blié à Paris , en 1778 , sous le titre de :
Apoïlonii sophislœ Lexicon Homericum .

Vil . PoLLUX , HÉSYCHIUS , SUIDAS ,le Grand étymologique .
Nous allons parler dans ce paragraphede quatre Lexicographes d ’une grande

importance .
Julius Pollux , de Naucrate , ville d ’E¬

gypte , enseigna la rhétorique à Athènes ,
au deuxième siècle , du temps de Marc -
Aurèle et de Commode . Il a dédié à ce
dernier empereur un Lexique intitulé :’lovXtou IloXuiîtûxouç '

Ovopacrrtxo
'
v . Dans cet

ouvrage , divisé en dix livres , il a rangé
par ordre de matières ( par exemple , les
armes , les jeux , les navires , les vête¬
ments , etc . ) , toutes les locutions et
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expressions synonymes de la langue Grec¬
que ; c’est là qu’il faut aller rechercher et
étudier la prodigieuse fécondité de cette
admirable langue . La meilleure édition
de Pollux est celle qui a paru à Amster¬
dam , en 1706 , in-fol.

Hésychius , que l ’on présume de la fin
du quatrième siècle , a publié un Lexique
grec , compilé des anciens grammairiens .
Il est précieux par des gloses sur certaines
expressions rares ou difficiles , qui , sans
son secours , ne seraient pas comprises.
La meilleure édition est celle de Leyde ,
1746 -66 , in - fol.

Suidas , que l ’on croit du douzième
siècle , a publié un Lexique grec , compilé
des anciens scoliastes de Thucydide ,
d ’Apollonius de Rhode , et principale¬
ment d’Aristophane . Il est fort utile , par
le grand nombre de passages d ’anciens
auteurs qu ’il nous a conservés . La meil¬
leure édition est celle de Cambridge ,
1705 , in -fol .

On peut faire , à l’occasion de ce
Lexique , une remarque importante , que
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nous avons consignée dans notre disserta¬
tion ( 1 ) .'■ur la prononciation de la langue
Grecque. Il paraît que , dès le milieu du
douzième siècle , c . -à-d . il y a environ
600 ans , les Grecs prononçaient leur
langue comme la prononcent encore leurs
descendants . En effet, dans le Lexique de
Suidas , où les mots sont rangés selon
l ’ordre alphabétique , les voyelles AI
et E ( par exemple xatvôç , nouveau , et
xevo'

s , vide ) , les voyelles El , H , I , et
les voyelles 01 et Y sont réunies et con¬
fondues entr ’elles ; comme l ’étaient au¬
trefois , dans nos dictionnaires latins et
français , les lettres I et J , et les lettres
U et V.

Le Grand Etymologique , Msya
’E -rjuo -

ioytxo 'v , est un Lexique alphabétique ,
dont l ’auteur est inconnu ; on le présume
cependant du dixième siècle , et consé¬
quemment antérieur à Suidas . Outre les
étymologies , plus ou moins vraisembla¬
bles , assignées aux mots grecs , ce recueil

( 1 ) Voyez ci-dessus , pag . '208 , à la note .
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renferme un grand nombre de details
mythologiques et historiques , et de fra¬
gments des anciens auteurs . La première
édition a paru à Venise , en 1 499 -

CONCLUSION .

Nous avons passé en revue , nous ne di¬
rons pas tous les écrivains grecs ( la lâche
serait infinie dans un espace de vingt -
cinqsiècles , depuis les temps d ’Homère ,
jusqu ’à la prise de Constantinople par les
Turcs ) , mais au moins les plus distin¬
gués ; et nous ne croyons pas en avoir
omis d ’essentiels . Nous ajouterons que ,
même après la chute de l ’empire d ’Q -
rient , le flambeau des lettres ne s ’est
pas entièrement éteint ; d ’illustres exilés
sont venus le rallumer en Italie , en
Allemagne et en France .

Emmanuel Chrysolore , Théod ore Gaz a
et Constantin Lascaris , donnèrent les
premiers , en grec , des grammaires de
leur langue maternelle . Les deux Cretois
Moschopule et Müsurus , Argyropylf . , de

Résum .— Littér . grecq . i3
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Constantinople , Hermonïme , de Sparte ,
qui enseigna sa langue à Paris , et compta
Guill . Budé parmi ses auditeurs , rivali¬
sèrent de zèle ; De'métrius Chalcondyle ,
Athénien , soigna la première édition

grecque d 'Homère ( t ) , qui fut imprimée
à Florence , en 1488 , 2 vol . in -fol . ; et
six ans après , Jean Lascabis fit paraître ,
dans la même ville , la première édition
de l 'Anthologie grecque , qu

’il fit im¬

primer en lettres majuscules , avec les
accents , Florence , i 4g4 , in - 4 ° -

Nous ne suivrons pas cette restauration
littéraire dans les différentes contrées de
l ’Europe , mais nous nous bornerons à ce

qui regarde notre belle patrie .

( 1) Dém . Chalcondyle , dans sa préface , parle
de cette édition des œuvres d ’Homère , comme de

la première production typographique en Carac¬

tères grecs : ’Enst oi p.sv xotvbv « ytt -

Oôv TO£t ^ ùo/e 'yoi; re a« t aTtouSatorç îtç sùnopixv

j3iG ('wv AaTivtxwv , ityt », Sè tïjv toùtoi 'J èvTÛKotftv ,
knvQztio Sk tout ’ aura xà:v raiç

*E/ivj ]uxa ?ç /3ïCH'ots ,
cvcfsiç Si éroi/ra pèxf -1 xv.i vuv Ixvrèv sic ravro xkO-

ttvKi ■ — x . r . i .



DE LA LITTÉRATURE GRECQUE . 2lq

Clénard s ’acquit beaucoup de réputa¬
tion par le petit abrégé de grammaire
Grecque qu ’il fit paraître en Flandre ,
dès i536 .

Caninius , Milanais , et professeur de
l ’Université de Paris , demeurant au col¬
lège de Cambrai , fît imprimer , en i555 ,
( citez Guill . Morel , typis regiis , in -4-° ) ,
sous le titre de , un des plus
doctes ouvrages qui ait jamais paru sur
les principes de la langue Grecque .

Ramt/s ( ou La Ramée ) , un des plus
illustres professeurs dont puisse se glo¬
rifier l ’Université de Paris , fit aussi pa¬
raître , dans cette capitale , une grammaire
Grecque , en 1557 .

Mais les deux savants qui ont le plus
contribué au rétablissement des Lettres
Grecques dans toute l ’Europe , ce sont
Guillaume Budé , et Henri Etienne ( fils
de Robert ) ; le premier , par ses Com¬
mentaires , et le second , par son Trésor ,
où tous ceux qui ont travaillé depuis sur
le même sujet , ont puisé ( dit Lancelot



220 RÉSUMÉ DE l ’
hISTOIKE , ETC .

de Port -Royal ) tout ce qu
’ils nous ont

laissé de plus considérable .
Enfin , messieurs de Port - Royal ont

rendu chez nous le plus éminent service
aux Lettres grecques , en publiant en fran¬
çais les règles de la grammaire Grecque .
Par ce moyen , l ’étude du Grec est de¬
venue indépendante de celle du Latin ,
qui , n ’en étant qu

’un dialecte , devrait
même n ’être enseigné ou étudié qu

’après
la langue mère .

Quoi qu
’il en soit , ces deux langues

sont tellement répandues et cultivées ,
même de nos jours , qu ’il serait difficile ,
si l ’on en négligeait la connaissance , de
prétendre au titre de savant .
0 $ juig P6)fAcx.ï)ioZ$ EMrçvtjtsc ypdfxy.xTX Çsjçï) j

Ou oüvarat £ui t sÿvs/jtsc &.vopbç, e^ stv *

Qui non Græca sitnul junxit documenta Latinis ,
Non poierit docti nomen habere viri .



TABLE .

Introduction.

SECTION PREMIÈRE .

POETES GttECS .

I . Linus 5 Orphée , Musée. 13
II . Homère. *3

III. Hésiode. ^5

IV . Archiloque , Hipponax , Simonide . 3o

V . Aîcman , Alcée , Anacréon , Sapho ,
Corinne , Anacréon. 3i

VI . Pindare. 33

VII . Tyriée , Théognis , Phocylidc , cl autres

élêgiaques ou gnomiques . 36
VIII . Eschyle . 3 ?
IX . Sophocle. 4°
X . Euripide. 42
XI. Lycophron . 4 }
XU . Cratinus , Eupohs -, Philémon , Ménan¬

dre , Hiphile , Apoiiodore . 4^
XIU . Aristophane. 4^

XIV . Pléiade poétique . 6o

XV . Théocrite , Bion , Moschus. 61

XVI . Callimaque , Aratus , Apollonius ,
Nicandre , Denys , Oppien.

4 i3
68*



Si2 2, TABLE .
XVII . Nonnus , et autres poètes plus

IV. (
TJ
tlJ

récents .

SECTION DEUXIÈME . Sic
Ml.

ORATEURS GRECS . T11I
Œi

I . Gorgias , Protagore , Prodicus . 75 m
II . Antiplion Andocide . 76 IZc
III , Lysias . 77 M
IV . Isocrate . 78 SLP
V. Alcidaraas , Isée . 80 XII.1
VI . Démosthène . 81 Ei
VII . Eschine . 92 SE
VIII . Démade , Hypéride , Lycurgue . 94 SK
IX . Dinarque , Dcmétrius .
X. Lesbonax , Dion , Hérode , Aristide , et

96 k
JT.

autres rhéteurs ou sophistes • 98 SKI
XI . Constantin , Julien , Libanius , Hermo - M

gène , et autres rhéteurs ou sophistes . 101 511
XII . S . Chrysostome , S . Basile, S . Grégoire . IOJ
XIII . Alciphron , Aristénète . io5

SECTION TROISIÈME .

HISTORIENS ET GÉOGRAPHES .

I . Hérodote , Père de PHistoire .
II . Thucydide .
III . Xénophon .

109
111
u3

!
Il
l



#fStt

TABLÉ . 220

IV . Ctésias , Théopompe , Ephorc . 118
V. Polybe . 119
VI . Denys , d yHalicarnasse ,* Diodore , de

Sicile . 120
VII . Nicolas , Josèphe . 123
VIIIArrien , Appien . 123
IX. Dion Cassius et Xipbilin son compila¬

teur ; Hérodien , Zosirae . 125
X. Zona ras , Nicétas , Nicéphore , Chalcon-

dyle ; Procope , Agathias 5 Anne Comnène . 127
XI . Plutarque . 128
XII . Diogène Laërce , Philostrale , Iamblique ,

Ennape , i3a
XIII . Polyen , Elien . i 33
XIV . Tatius , Iléliodove , Longus , et autres

écrivains de jables Mile siennes . 1
XV . Stvabon . i38
XVI . Ptolémée . *4°
XVII . Pausanias . *4 1
XVIII . Elierme , Hermolaüs , Eusèbe , i 4 >

SECTION QUATRIÈME .

PHILOSOPHES ET MATHEMATICIENS .

I . Les Sept Sages de la Grèce . *44
IL Thaïes . >47
III . Anaximandre , Anaximène , Ànaxagore . 14®

IV . Socrate . 1 ’̂°

V. Xénophon , Cébès , Eschine . i 5 ‘2

L*t -



TA B LE .22 ^

VI - Platon. i 53
VII* Speusippe , Crantor , Carnéade . 1.57
VIII . Aristote. i 58
IX . Théophraste, Démétrius , Cratippe . i6 .j.
X . Euclide , Aristippe 5 Arété sa Jillc ;

Antisthène , Diogène , Cratès . iGG
XI . Zenon , Cléanthe , Chrysippe , Panétius ,

Posidonius . 1^7
XII . Pythagore, Théano son épouse 168
XIII . OcelLus , Tintée- ;Gy
XIV . Archytas , Empédocle ; Démocrite ,

Heraclite. 171
XV . Epicure . 173
XVI . Pyvrlion 5 Empiricus. 175
XVII . Philon , Epiclète , Mare -Aurèle ,

Maxime. 176
XVIII . Plotin , Porpliyre , Ammonius ,

Simplicius . 17gXIX. De P Apologue . 182
XX . Esope. 184
XXI . Lucien . 186
XXII . Thaïes , Pythagore , Euclide , Archi¬

mède , et autres mathématiciens . 190
XXIII . Hippocrate. iq5
XXIV . Dioscoride , Arétée , Galien . 198XXV . Lycurgue , Dracon , Solon . — Théo¬

phile , Basile , Léon , Constantin , Har -
inénopule , 200

U
IL-
01
IV,j
U
nu

VU
nu

VIL
B

Coï

t



T A B LE . 22b

SECTION CINQUIÈME .

GRAMMAIRIENS ET LEXICOGRAPHE *.

I . Aristophane , Aristarque . 203
II . Athénée , Longin , Photius . ao3
Il J, Eustathe , et autres scoliastes . 207
IV . Apollodore , Antonin . 210
V. Apollonius , Héphestion , Ammonius , et

autres grammairiens - 211
VI. Phrynique , Mœris , Ilarpocration , et

autres glossateurs % 212
VÎT- Pollux , Hésychius , Suidas , le Grand

Etymologique , 2 [4

Conclusion , 217



226

iff
TABLE iliti

iiii

ALPHABÉTIQUE . Abu
Aii;
iritt

Pag . Pag . iiito
Adrien de Tyr , IOI Apollodore , 47
Agathias , 127 Apollodore , gramm . 210 âristo
Alcée , 32 Apollonius Dyscolus , im
Alcidamas , 80 211
Alciphron , 106 Apollonius de Rhodc , Arriet
Alcman , 3 i 69 ilhtD
Almageste , i4o Apollonius , soph . 2i3 Hrit
Ammonius , 160 5 181 Apollonius de Tyane , Eiïlt
Ammonius , gramm .. 212 ic 5 , i 3a Bide
Anacharsis , 146 Apologue , 182 Eias,
Anacréon , 3 a Appien , 124 ftjn
Anaxagore , ' 49 Aratus , 69 S»,
Anaximandre , 148 Archiloque , 3o V*
Anaximène , 148 Archimède , 1g3
Andocide , 56 Arclijtas , 171 Cita;

Anthologie , 3 ^ , 218 Arét k, fille d ’Aristippe ,
Antiphon , 76 166 lu
A ntisthène , i6ü Aréléc de Cappadoce , V

Antonin Libéral , u5o , 98



Argyropyie , ai 7
Aristarque , a3 , 202
Aristénète , 106
Aristide ( Ælius ) , 100

Aristippe , 166

Aristophane , 46 , 4^ ? 53

Aristophane de Byzance ,
63 , 202

Aristote , i 58
Arondel ( marbre d *) ,

142
Arrien , 123 , 178
Athénée , 2o3
Babrias , i 85
Basile , empereur , 200
Basile le Grand , 8 , 104
Bîas , 146
Biographes 5 128
Bion , 67
Byzantine ( Histoire ) 5

6 , 127
Caliimaque , 68
Callinus , 37
Carnéade , i 57
Catégories ( les dix ) ,

l 6 !

Cébès , 152

Chalcondyle , 127

Chalcondyle ( Démé -

trius ) , 218

Chariton , i 36

Charondas , i 45
Chilon , 146

Chœrobosque , 212

Chronique <de Paras ,
142

Chrysippe , 168

C.brysolore (Emniamiel ) ,
217

Cléanthe , l68
Clément , T46
Cléobule , 146
Coïntus de Smyrne ,

73
Coluthms , 73
Comnène ( Anne ) , 127
Constantin le Grand ,

IOI

Constantin Porphyro -
gènete , 201

Corinne , 32
Crantor , i 5 ;



an8 table Alphabétique ,
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Cratès , i66 Diophante , *9^
Cratinus , 4^ Dîoscoride , *9^

Gratippe , i65 Diphile , 4 /
Ctésias , 118 Dracon , 200

Cyniques , 166 Elien , *34
Cyrille , 213 Empédocle , 172
Darès le Phrygien , 2 Empiricus ( Sextus ) , ï 75
Démade , 94 Ephore , *18
Démétrius de Phalèrc , Epictète , 177

96 , i 65 Epicure , 173
Démocrite , 172 Epiménide , 106 , 1^6
Démosthène , 81 , i 83 Epistolographes , io5
Denys d 'Halicarnasse , Eratosthène , 193

120 Erotien , *97
Denys le Périégèle , 71 Ëschine , 92
Denys le Thrace , 212 Eschine le Socratique ,
Dialectes de la langue 153

Grecque , 9 Eschyle , 38
Dictys de Crète , 2 Esculape , ig 5
Didyme , 210 Esope , 184
Dinarque , 96 Etienne de Byzance ,
Diodore de Sicile , 12 * i 4 *
Diogène , 109 , 166 Etymologique ( le
Diogène Laërce , i3a Grand ) , 216
Dion Cassius , 125 Euclide , 166
Dion Chrysosiomc , 99 Euclide , mathem . 191

£0
EuMf
£upo3
Emî»
Eas&
Itfttt

Gibiii

Galia
Gau(

G«rpi
Gns

Gitj
:k
ïca
Ira
h
%s

u
h
Heu
Hem
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Eudo .se , 19a Hevmolaüs 5 142

Eumathe , i 36 ,, 209 Hermonyme ? 217

Eunape , i 33 Hérode VAitUjue > 99

Eupolis , 46 Hérodien , 126

Euripide , 42 Hérodote , io9

Eusèbe , 104 5 14 1 Hésiode , 25

Eustathe , 16 , 7 2 9 i 36 , Hésycbius , 2 l 5

207 Himérius , 102

Gabxias ? i 85 Hippocrate 5 196

Galien , 198 Hipponax , 3 , 3 i

Gaza ( Théodore ) , i 3 i , Homère ÿ i 3

2 *7 Horus -A polio , 2

Gnomiqucs ( poêles ) ,37 Hypéride , 95

Gorgias 5 75 Hypoténuse ( carré■ de

Grégoire de Corinthe 9 i ’ ) , *9 *

212 Hypsiclès , 195

Grégoire ( S . ) de Na - Iamblique } r33

zianze , 8 9 74 ? io 5 ïon , 42

Iiannon ? 2 ïsée , 80

Harménopule , sot Isocrate , 7S

Harpocration , 2 l3 Jean ( S . ) Chysostome ,

Hégésias , i 55 9 9 io 3

Héliodore 9 i 35 Jean Philopone , 212

Hépbestion , 211 Josèphe 5 122

Héraclitc , 172 Julien , empereur , 101

Hermès ï ’rismégiste ^ 2 Lascaris ( Const . ) ? 217

Iïermogène , 102 Lascaris ( Jean ) ^ 218
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Léon , empereur , 101 Nicolas de Damas , 122 [ilJl
Lesbonax , 99 Nonnus , 72 Pi#»
I .ibanius , 102 Numénius , 10 2 Fl»*
Linus y 3,12 Ocellus de Lucanie 1 170
Longin , ao3 Oppien , i 1 Pli*

Longus , ï 35 Orphée , 3 , /SuJ
Lucien , 138 , 166 Paléphate , 2 , 211 1»
Lucius de Patras , 13^ Panétius , 168 fta

Lycophvon , 44 Parthénius de Nicée , PuJjli

Lycurgue , 95 , i45 , 200 i36 Pdt»

Lysias , 77 Paul ( S . ) , 106
Machaon 195 Paul d ’Egine , *99 Mo
Marc-Aurèle , -179 Pausanias , *4 ‘ Mit
Maxime de Tyr , 179 Périandre , i/,r. Mm
Ménandre , 47 Périclès ( siècle de ) , 3 înft
Milésiennes £/u £ /ej ) ,i34 Périodes ( les cinq ) de P«ü
Mimnerme , 37 la langue Grecque , 1 tm
Mœris VAlticiste , 2i3 Péripatéticiens , i58 W
Moschopule , 217 Phalaris , tyran , 106 îsfc
Mosschus ) 67 Phavorin , 99 Fùi
Musée , 3 , 12 , 137 Phiîémon , 47 ftd
Musurus , 217 Philon , 176 Pii
Myson , • t46 Philostrate , l32 [nin
Nicandre , 7 1 Phocylide , 37 .1
Nieéphorc , 127 Photius , i35 , 137 , 206 bii
Nicétas , 127 Phrynique , 212 Siji



T A B L E A L PJ
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Pindare , 33

Piltacus , 145
Planude ( Maxime ) .

186

Platon , 153

Pléiade poétique , 60

Plotin , ■79
Plutarque , 12S

Podalire , 195

Polémon ( Antoine ) ,
99

Pollux ( J ulius ) , 2 . 4

Polybe , ” 9
Polyen , i 33

Porphyre , x6o , 180

Posidonius , 168

Procope , 127
Prodicus , 76
Protagore , 76
Ptolémée , 140

Pyrrhon , 175

Pythagore , io 5 , 168 , 19 °

Quintes Calaber , 74
Rhapsodes , i 5

Rufus , io 3

Sages ( les Sept ) , ’ î 't

ABE TIQUE . s5l

Pap .
Sanchoniaton , a

Saplio , 3a

Sceptique { Ecole ) , i “ 5

Septante ( version des),
8

Sibylles de Curnes et
d *Erythrée , i

Simonide , 3 i

Simplicius , i6o , 181

Socrate , io 5 , i 5o

Solon , 106 , i 45 > 200

Sophocle , 4°

Speusippe , 157
Stobée , 170

Stoïque ( Ecole ) , 167
Strabon , i3q
Suidas , 2x5

Synésius , 74
Tatius ( Achilles ) i 34
Testament ( Ancien ) ,

8
Testament (Nouveau ) ,

8
ïhalès , i 45 , i47 3 *9°
Théano , épouse de Pj -

thagore , 169
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Thémistius , 102
Thémistoclc , io5
Thcocrite , 61

Théognis , 37
Théophile , 200
Théophraste , 164
Théopompe 5 118

Thespis , 38
Thomas Magister , 2l3

Thucydide , I TI
Timée de Locrcs , I 7 I
Timée le sophiste , 2l3
Triumvirat histor . ïo8
Triumvirat trag . 42

IIA B ET I QUE .
Paf-

Tryphiodore , 73
Tryphon , an

Tyrtée , 36

Xénophon , 113 , 102
Xénophon d ’Ephese ,

i36

Xiphiiin , 126
Zaleucus , T45
Zénoii , 167
Zdile , fléau d ’Homère ,

' 9
Zonaras , 12J
Zoroastve , I
Zosime , 126
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